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Études historiques 


ÉGLISES RÉFORMÉES DISPARUES EN TOURAINE 
CHINON ET L'ILE-BOUCHARD 


Nous avons consacré un article à l'Église de Preuilly qui a 
disparu sans laisser de traces‘. Les Églises de Chinon et de 
l’Ile-Bouchard ont eu le même sortet nous voudrions essayer 
de conter leur histoire. Les documents dont nous disposons 
sont peu nombreux; mais ils éclairent suffisamment le passé 
pour nous permettre de retracer à grands traits les destinées 
de ces deux centres protestants d’autrefois. 

Qu'on ne s’étonne pas de voir les noms de l’Ile-Bouchard 
et de Chinon rapprochés l’un de l’autre; car l’Église de Chi- 
non a disparu la première et les protestants de cette ville 
ontété visités, à partir de la fin duxvi° siècle, par les pasteurs 
de l’Ile-Bouchard. Au xvn° siècle ces deux villes faisaient 
partie de la même paroisse. 

L'Ile-Bouchard est un chef-lieu de canton des bords de la 
Vienne. L'ancien prieuré, dont l’église est fort riche en cu- 
rieuses sculptures du xr° siècle, et un dolmen composé de 
sept pierres énormes (l'un des blocs qui forment le toit, me- 
sure 6 m. 20 de longueur), attirent les archéologues; mais la 
ville elle-même n’a rien d’intéressant. Son château, construit 
dans une ile de la Vienne, a complètement disparu et, sur 
l'emplacement du vieux donjon, l'on ne voit aujourd’hui 


4. Bulletin de 1891, p. 23. 
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qu'une mairie et une école de fort modesle apparence. Chi- 
non, au contraire, est l’une des villes les plus attrayantes de 
Touraine. Assise sur les bords de la Vienne, appuyée au 


_coteau dont le vin fit autrefois les délices de Rabelais, elleest 


dominée par les ruines grandioses de son manoir féodal. 


« Cette ville insigne, d'après un auteur du xvi° siècle, ville 
noble, ville antique, voyre première du monde », a perdu 
l'importance qu’elle avait autrefois, lorsque Charles VIT y 
recevait Jeanne d'Arc ; mais elle a gardé toule sa grâce et 
les tours de son château fièrement dressées sur la colline, 
témoignent de sa grandeur passée. 

L’Ile-Bouchard n’est séparé de Chinon que par une dis- 
tance de 17 kilomètres. Ces deux villes, situées dans le même 
val, ont eu de tout tempsdesrapports quotidiens. La Réforme 
en s'élablissant dans l’une devait pénétrer rapidement dans 
l’autre. Occupons-nous d’abord de cette dernière. 


1 e : 


En 1561, il y avait à Chinon, une Église « dressée », c'est- 
à-dire entièrement organisée et pourvue d’un pasteur régu- 
lier. C'était là, non le début, mais bien plutôt le résultat d'un 
mouvement déjà ancien. Nous savons en effet par d’autres 
documents que, environ vingt ans auparavant, Chinon pas- 
sait déjà pour un nid d'héréliques et qu'au lieu de poursuivre 
sévèrement ces derniers, les autorités locales paraissaient 
les favoriser ou, du moins, les tolérer. Dans ce cas, le parle- 
ment de Paris n’hésitait pas à confier des pouvoirs excep- 
lionnels à des officiers du dehors. C’est ainsi que, vers 1544, 
le lieutenant criminel du sénéchal d’Anjou, maitre Christophe 
de Pincé, ennemi acharné des « luthériens », fut chargé de se 


- lransporter à Chinon «et illec vacquer et enquérir des habi- 


LL] 


tans d’icelle ville chargez et suspectez de la secte luthé- 
rienne, faire et parfaire leurs procez et iceulx, ensemble les 
prisonniers, renvoyer par devers la Court ». 

Ce Christophe de Pincé, sieur du Bois et des Brosses-Saint- 
Melaine, était un véritable personnage. Échevin à Angers 
depuis 1535, il y devint maire le 14 septembre 1538,° et habi- 
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tait l’admirable Hôtel d'Anjou que son père y avait fait con- 
struire en 1530 par Jean de Lespine. C'est lui qui venait de 
poursuivre et de faire emprisonner le pauvre poète Germain 
Colin, ainsi que plusieurs autres membres de la petite com- 


Vue De L'HÔTEL DE PINGÉ, A ANGERS 


d’après un projet de restauration. 


munauté protestante secrète d'Angers, et qui devait, douze 
ans plus tard faire mourir si cruellement l’ex-cordelier Jean 
Rabec (Bull., 1890, 80, et 1891, 68), etremontrer à d’Andelot 
qu’il contrevenait aux édits en faisant prècher en son logis 
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lors de son passage à Angers (ist. eccl., I, 150).—Sa mission, 
peut-être sollicitée pour faire du zèle, ne put s'exercer aussi 
facilement en Touraine. Dans une requête, du 26 juillet 
1544, il se plaint, en effet, au Parlement que « le baillif de 
Touraine et son lieutenant audict Chinon auroient faict refuz 
etdélay deobeyr à l'ordonnance etcommission de ladite Court, 
faisans contraventions et empeschemens à l’exécution d’icelle 
commission ». La Cour, présidée ce jour-là par Pierre Lizet, 
enjoint aussitôt au bailli et à son lieutenant de se soumettre 
sous peine de suspension de leurs offices pendant un an, et 
s'ils récidivent, de destitution et d’une amende de 100 marcs 
d'argent. En même temps elle charge le procureur du roi à 
Tours d'aller à Chinon, d’y activer et appuyer le travail du 
commissaire et de menacer les officiers récalcitrants, à la 
deuxième récidive, d’être pris au corps et d’avoir leurs biens 
confisqués. 

Désormais, Christophe de Pincé est maitre de la situa- 
tion, et il faut croire qu'il eut un grand nombre de procès à 
instruire puisque, huit mois plus tard (27 février 1545), il ré- 
clama au Parlement le prix de soixante-dix-sept journées de 
vacation, et obtint une somme de 326 livres 2 sols, denier 
que le receveur ordinaire du domaine en Touraine dut lui 
payer. Son greffier, Pierre Christofle obtint, d'autre part, 
120 livres 5 sols tournois pour avoir, de son côté, « vacqué 
à escripvre lesd. procès depuis le premier jour de juillet jusques 
au douxiesme jour de septembre derniers passez (1544) et iceulx 
procès apportez de la ville de Chynon en ceste villede Paris ». 
Quel dommage que toutes ces procédures aient disparu! 
Tout ce qui en subsiste, c'est l'arrêt de mort du principal 
inculpé qui n’était autre que le contrôleur du grenier à sel à 
Chinon, Anthoine Georges. Sa mère Marguerite Tricot et 
sa femme Jehanne de Lespine essayèrent vainement de le 
faire passer pour faible d'esprit, mais il n’en fut pas 
moins brûlé après avoir fait amende honorable devant 
l'église et avoir été préalablement et secrètement étranglé, 
sur la place publique de Chinon, en juillet 15451, ainsi que 


1. Les renseignements qui précèdent, ainsi que les deux arrêts qui les 
complètent, m'ont été obligeamment communiqués par M. N: Weiss. 
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le constatent les curieux textes qu’on trouvera plus loin!. 

Antoine Georges fut donc, très probablement, le premier 
martyr de l'Evangile à Chinon, dans la première moitié du 
xvi° siècle. Mais il ne fut pas le seul. Les quelques registres 
du Parlement de cette époque, qu'on n’a pas fait disparaître, 
nous en font connaître deux autres. Trois ans après que ce 
premier bûcher eût été consumé, le 24 septembre 1548, 
Jaspart où Gaspart Cambray fut condamné « pour raison 
des blasphèmes et erreurs luthériens dont il était chargé. 


« À faire amende honnorable devant le grant portail de la princi- 
palle église de Chinon, à jour de dimanche ou aultre feste sollen- 
nelle, ledict prisonnier estant à genoux, teste et piedz nudz et en 
chemise, tenant en ses mains une torche de cire ardant, du poix 
de deux livres de cire, en disant et déclairant à haulte voix que fol- 
lement, malicieusement et témérairement, il a dict et proféré les 
parolles scandaleuses contre l'honneur et révérence du Sainct-Sa- 
crement de l’autel, de nostre mère saincte Église, constitutions et 
commandements d’icelle, et aultres cas et crimes... dont il serepend 
et en requerra pardon et mercy à Dieu, au Rov et à justice. Et, 
avant que faire la dicte amende honnorable, assistera à une grande 
messe qui sera dicte et célébrée en ladicte église à genoulx, teste 
et piedz nudz.. Et lelendemain ensuivant (sera) battu et fustigé nud 
de fouetz, ayant la corde au col par les carrefours du dict Chinon. 
Et au surplus, luy faict la dicte Chambre inhibitions et deffences 
de plus tenir, proférer ou récitter aucuns propos erronez et scan- 
daleux contre l'honneur de Dieu, de la Vierge Marie, des saincts du 
paradis et constitutions de nostre mère saincte Église sur peine du 
feu, ains luy enjoinct sur la dicte peine de vivre comme ung bon et 
vray catholicque chrestien 2... » 


L'arrêt de mort d'A. Georges est du 15 juillet, mais ne fut sans doute 
exécuté qu’à la fin du mois ou au commencement d’août. 

4. L'hôtel d'Anjou, qu'on appelait en 1542 « les Créneaux », étant une 
merveille d'architecture de la Renaissance, nous joignons à cet article une 
reproduction de la façade principale d’après une gravure insérée dans une 
brochure de feu M. A. Joubert (La restauration artistique de l'Hôtel de Pincé, 
extrait de la Revue de l’Anjou, 1889). Crespin (éd. de Toulouse, IT, 304), 
mentionne d’ailleurs un avocat huguenot, Francois Melet, sieur de Pincé, 
qui fut massacré en 1562, qui parait avoir été allié à cette famille; et on re- 
marquera peut-être que la femme du martyr Anthoine Georges, s'appelait 
Jeanne de Lespine, comme larchitecte qui construisit cette œuvre d’art. 

2, N. Weiss, La Chambre ardente, p. 234 et 235. 
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Le 4 octobre 1548, Antoine Sébilleau, accusé des mêmes 
crimes que Gaspard Cambray, et poursuivi cette fois parle 
lieutenant du bailli de Touraine rendu plus zélé, toujours 
pour « blaphèmes exécrables et héréticques, propos scan- 
daleux et erronez... contre l'honneur de Dieu et de la Vierge 
Marie », fut encore pluscruellement frappé. La Chambre (ar- 
dente) le condamne, est-il dit dans le jugement : 


« À estre mené dedans ung tumbereau.… jusqu'aux halles de ceste 
ville de Paris, et illec estre soubzlevé à une potence, à l’entour de 
laquelle sera faict un grand feu, et en icelluy estre ars et bruslé vif 
et son corps consommé et converty en cendres... Et la dicte exécu- 
tion réelle faicte en ceste dicte ville de Paris, sera le dict Sébilleau 
bruslé par figure enla ville de Chinon... Et si ledict Sébilleau persiste 
après la prononciation de ce présent arrest ès dictz blaphèmes, que 
incontinant qu’il commencera à blaphémer, luy sera couppée la 
langue. Etsiil n’y persiste etfaict vra ye démonstration de contrition, 
après avoir senty quelque peu le feu, sera estranglét, » 


Le jour même cette sentence fut exécutée et un peu plus 
tard, la place qui avait vu flamber le bûcher de 1545, fut 
éclairée par l’incendie d’un mannequin qui représentait Sé- 
billeau. | 

Les faits que nous venons de conter prouvent qu'il y avait 
à Chinon un mouvement profond et sérieux. Mais par qui la 
Réforme avait-elle été introduite dans cette ville ? Nous l'igno- 
rons ; toutefois il n’est pas impossible que Jean Godeau, dont 
le nom est aussi inscrit sur la liste de nos martyrs, ait 
travaillé à détacher du catholicisme les habitants de Chinon 
où il était né. D’après l’auteur d’un manuscrit conservé à la 
bibliothèque de Tours, il aurait même été «le grand meneur » 
du parti ?. Ce fait est parfaitement admissible, car Godeau fit 
preuve à la fin de sa vie de cette audace vis-à-vis de ses 
adversaires et de ce mépris de la morten face du bûcher qui 
ont été la caractéristique de tous les chefs du mouvement 
religieux au xvi siècle. On sait, en effet, qu'obligé de 
passer en Suisse pour dépister ses ennemis, il renlra en 


1. N. Weiss, ouvrage cité, p. 252 et 253. 
2. Bibliothèque de Tours, fonds Salmon, ms. n° 45. 
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France avec son ami Béraudin, de Loudun, et s'arrêta à 
Chambéry. Un prêtre « blasphéma » devant lui. Godeau, qui 
avait mille bonnes raisons de ne pas se découvrir, l’'admo- 
nesta si bien qu'il fut reconnu pour un hérétique, jeté en 
prison et condamné à mort. Sans faiblir, il monta sur le : 
bücher, « confessa purement la doctrine de l'Évangile » et 
rendit son âme à Dieu au mois d'avril 1550 1. 

L'Église de Chinon fut dressée en 1559, trois ans après 
celle de Tours?. Elle ne tarda pas à être persécutée. Son 
pasteur, François Paur, fut incarcéré, est-il dit dans une lettre 
écrite « au nom de tous », le 13 mai 1561, par Guillaume le 
Boullangier, diacre de l'Église de Chinon, et « tout le troup- 
peau se trouva pour quelque temps intimidé et esperdu ; mais 
tosl après se ressentant de la vérité et efficace de la parole 
de Dieu en laquelle il avoit esté instruict par ce bon person- 
nage, il reprint vigueur » ; malheureusement un aventurier se 
faisant passer pour pasteur, prit la direction de l'Église, 
« abusant ce pouvre peuple mal advisé ». Il prêécha quelque 
temps et ne fut démasqué qu'aux États d'Orléans où il avait 
été délégué. 

« Lors, nous fumes pleinement adverlis de ses faulsetés et mal- 
versations [ce] qui nous troubla grandement veu nostre trop grande 
légiéreté et imprudence. Touttefoys nous ne peumes faire aultre 
chose pour lors sinon gémir au Seigneur et implorer sa miséri- 
corde. Ainsy, nous confermans les uns les aultres, feimes supplica- 
tions à ce bon Dieu qu'il ne permist point que le trouppeau qu’il 
s’estoit recueilly entre nous, fust dorénavant abusé el séduict, mais 
qu’il luy pleust nous adresser quelque bon et fidelle ministre de sa 
saincte parole, pour lequel recouvrer certes nous avons tenté tous 
les moiens qui se sont peu présenter en toute la France; présentans 
requestes aux synodes qui se sont convoquez et aux plus célèbres 
Églises. 

« Mais comme il ne se trouvoit aucun personnage suffisant qui ne 
fust emploié et que l’extrème nécessité d’un tel aide nous comman- 
dast tant, nous n’avons peu nous retirer à meilleur refuge qu’au vos- 


1. Crespin, Histoire des Martyrs, 1570, p. 101. Cf. Bulletin de l'Histoire 


du Protestantisme, 1890, p. 465 et 466. 
2. Triqueti, Les Premiers Jours du Protestantisme, p. 191. 
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tre, ce que nous n’eussions tant différé faire sans l’advertissement 
que nous avons chacun jour de plusieurs Églises, nos circonvoisines, 
qui ont envoié vers vous, lesquelles nous ont faict entendre que ceste 
tant exubérante fontaine d'hommes capables et suffisans que Dieu 
a faict sourdre entre vous, est presque du tout espuisée.…. 

« Touttefoys nous avons telle fiance en la bonté paternelle de 
nostre bon Dieu et au saint zèle qu’il vous a donné pour l’augmen- 
tation de sa gloire, advancement du règne de son bien aimé fils, 
nostre (Seigneur) Jésus Christ et édification de son Église, que 
nous osons bien nous promectre d’avoir par vostre moien si tost 
que faire se pourra, un bon fidèle ministre pour nous conduire 
et entretenir aux voyes du Seigneur... C’est la cause, très hono- 
rables frères et pères, pour laquelle nous avons prié le gentil- 
homme présent porteur,que cognoissez, à ce qu’il s’emploiast pour 
nous en une si saincte affaire, à laquelle aussi nous espérons que 
vous ne vouldrez défaillir {. » 


Cette lettre n’était pas la première que l'Église de Chinon 
adressait à celle de Genève, car le jour même où le person- 
nage qui en était porteur, se mit en route pour la Suisse, 
arriva le pasteur désiré, « au quel, dit l’auteur d'une autre 
lettre, écrite le 15 mai 1561, recognoissons beaucoup de sin- 
gulières grâces que Dieu a mises en luy ; [ce] qui nous donne 
occasion d'espérer grande édification et advancement à toute 
nostre assemblée, laquelle humblement vous remercye de luy 
avoir procuré un tel bien =. » 

Ce pasteur s'appelait Jehan de la Tour ou de Tournay ?. 

L'Église de Chinon ne devait pas le garder longtemps. La 
tempète de 1562 allait s'abattre sur le troupeau et emporter 
le ministre qu’il avait accueilli l’année précédente avec tant 
de joie et de reconnaissance. Rappelons les faits rapidement. 

Le massacre de Vassy déchaina la guerre civile. Le 30 mars 
1562 le prince de Condé entrait en campagne et tandis qu'il 
se fortifiait à Orléans, les huguenots des bords de la Loire 


1. Lettre de l'Église de Chinon à l'Église de Genève (Bibl. de Genève, 
Recueil de lettres de diverses Églises, 1972, n° 95). 

2 Lettre signée De Caux « pour la compagnié » (Genève, Lettres de 
diverses Églises, n° 101). 

3. Th. de Bèze dit que Tournay arriva à Chinon en 1559. Nous mhési- 
ons pas à penser qu’il a commis une erreur de date : les deux lettres 
que nous venons d'analyser en contiennent la preuve. 
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coururent aux armes. À Tours ils surprirent, le jeudi 2 avril, 
les gardes du château et s'emparèrent de la citadelle. Le 
lendemain ils pénétrèrent dans la cathédrale, brisèrent les 
statues et déchirèrent les livres du chœur. L’archevéché fut 
pillé par une bande de fanatiques et le samedi les portes du 
cloître Saint-Martin furent enfoncées. Le peuple se rua dans 
l’abbaye. Là rien ne fut respecté, pas même les tombeaux. 
Celui de saint Martin fut ouvert et les restes de cet homme 
de bien brûlés et complètement anéantis. Toutes les églises 
de Tours et celles des environs subirent les insultes des 
vainqueurs. 

Nous n’avons aucune envie d’excuser ces tristes violences ; 
toutefois si l’on veut ètre juste, on ne doit pas oublier (nous 
insistons sur ce point) que, depuis plus de trente ans les 
huguenots étaient persécutés, qu'ils avaient vu leurs maisons 
pillées, leurs frères proscrits ou massacrés. La dévastation 
des édifices religieux fut leur vengeance. Dans leur fureur, 
ils frappèrent les statues des saints qui étaient pour eux des 
idoles et ils mirent en pièces tout ce qui leur rappelait le culte 
de leurs persécuteurs. Ce fut une faute, que leurs ennemis 
leur firent chèrement payer. 

Tandis que Tours était occupé parles troupes protestantes, 
les catholiques préparaient leur vengeance. Le duc de Mont- 
pensier pénétra dans Chinon et fit mettre sous les verroux 
les principaux membres de l’Église réformée de cette ville. 
Voici ce qu’il écrivait le 26 juin 1562 au connétable de Mont- 
morency : « J'ai trouvé, dit-il, que publicquement quatre foys 
la sepmaine il s’y est faict des assemblées et prédications 
par ministres et que dans les assemblées se sont célébrés 
mariages et baptèmes à la façon de Genève; » et il ajoute, 
après avoir lancé quelques accusations contre les huguenots : 
« J'ai amassé quelques troupes de gentilshommes de mes 
voisins avec lesquels je me suis mis ce matin en cesle ville et 
[me suis] saisy de tout plain de personnes qui estoient 
causes des follyes qui s'y commettoient, que j'ai faict consti- 
tuer prisonniers au chasteau de ce lieu *. » 


4. Chinon et ses Monuments, par de Cougny, p. 55 et 56. 
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Le duc de Montpensier écrivait cette lettre au mois de: 


juin; mais en juillet, quand les catholiques eurent repris 
Tours, la peine de la prison ne parut plus suffisante pour les 
protestants vaincus. Nombre d’entre eux furent égorgés ou 
noyés. Parmi les victimes nous trouvons le pasteur de Chi- 
non, Jehan de Tournay. I] avait alors 70 ans, peut-être 75 *. 
Onle mena au camp du côté de Poitiers et on lui donna pour 
compagnon «un nommé Guillaume Petiteau, exécuteur dela 
haute justice ». Arrivé sur les bords du Clain, au milieu de la 
nuit, le vieux pasteur comprit qu'il allait mourir. Il loua Dieu, 


fit une très ardente prière, « ayda lui-même à se dépouiller, 


se laissa lier sans aucune résistance et fut ainsi jetté et noyé 
en la rivière ». | 

Il semble que l'Église de Chinon ne se soit jamais relevée 
du coup terrible qu’elle reçut alors. Les documents que nous 
avons consultés ne nous parlent plus d'elle et, à la fin du 
siècle, elle n'était qu’une annexe del’Ile-Bouchard, comme en 
témoigne le passage suivant des Mémoires,de la Ligue : « De 
Chinon, il faut aller prendre consolation à l’Isle-Bouchard », 
et après avoir rappelé qu’à Pâques de l’année précédente 
(1596), les protestants de Tours avaient failli être massacrés, 
l’auteur de cette plainte des Églises ajoute : « À Chinon aussi 
quelques jours auparavant, le peu qu'il y en a, revenant de 
l'Isle-Bouchard, se vit sans y penser assailli au fauxbourg 
Saint-Jacques à grands coup de pierres; et si leur modeste 
patience n’eût servi d'eau au feu d’une telle émeute, sans 
doute on eût bien passé plus outre*. » On voit que les haines 
engendrées par les guerres de religion n'étaient pas encore 
mortes à celte époque : les plus forts écrasaient les plus 
faibles en Touraine, comme dans toute l'étendue du royaume. 


IT 


Nous avons dit qu’à la fin du xvr° siècle Chinon n'était plus 
qu'une annexe de l’'ILE-Boucar». 


1. Th. de Bèze (II, 132) dit qu'il avait 70 ans et un peu plus loin il fait 
dire à Jehan de Tournay qu'il avait 75 ans. 
2. Mémoires de la Ligue, t. VI, p. 435. 
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L'Église de cette dernière ville a été fondée vers 1559 par 
«un bon personnage nommé Ferrand, autrement le seigneur 
Dusson », qui s’y trouvait encore en 1562, « lequel, dit Crespin, 
s'estant quelques années auparavant retiré de Lauzanne à 
Loudun, avoit esté envoyé es quartiers de l’Islebouchard, 
pour là catéchiser et instruire grand nombre de simples gens: 
[ce] dont il s’acquitta très fidèlement ! ». IL y avait donc un 
groupe protestant d'une certaine importance dans cette 
petite ville lorsque Condé entra en campagne. La prise de 
Tours dut les remplir de joie, mais, au mois de juillet 1562, 
ils subirent le sort des vaincus : une bande d’égorgeurs serua 
sur eux et en tua un grand nombre. Ferrand, qui avait pris la 
fuite, fut arrêté à deux lieues de sa maison avec un gentil- 
homme du voisinage, le seigneur des Perrouses, et conduit 
à Champigny où demeurait ordinairement le seigneur de 
Montpensier. A l’appel du tocsin la populace accourut et après 
avoir massacré les deux prisonniers, elle jeta leurs cadavres 
dans une mare. « Les catholiques, animés par les bruits 
qu'on avait soin de répandre, dit l'historien de Thou, étaient 
passés de la haine à une espèce de fureur contre les protes- 
tants. » Les bandes qui jetèrent l’effroi dans le sud de la 
Touraine, et à l'Ile-Bouchard en particulier, étaient conduites 
d’ailleurs « par ceux qui avaient le plus d’avidité, d’effronte- 
rie, de férocité, de penchant pour le carnage. sous le spé- 
cieux prétexte de venger la profanation des temples, elles pil- 
laient et ravageaient impunément sans que le gouverneur el 
les magistrats se missent en devoir de les protéger. et trai- 
taient les vaincus comme des chiens enragés ?. » Ce récit de 
l'historien catholique prouve bien qu’il connaissait les lamen- 
tables détails des crimes commis en Touraine à cette triste 
époque de sanglante réaction. 

L'Église de l'Ile-Bouchard se releva cependant, et lorsque 
Claude de la Trémoille, seigneur de cette petite ville, devint 
protestant en 1587, elle se sentit protégée et se reprit à vivre. 
.Nous avons trouvé le nom de son pasteur dans les actes du 


19 Crespin, Histoire des Martyrs. Toulouse, 1889, t. IL D Sr 
2, De Thou, Histoire, t. IV, p. 221 et 222, passim. 
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synode provincial qui se réunit à Saumur en 1594. Il s'appe- 
lait Jean Fleury. Depuis combien de temps était-il à l'Ile- 
Bouchard? Nous ne pouvons le dire; mais nous savons que 
le synode de Loudun, ayant égard « à son état de santé, 
l'adjugea à l’Église de Beaugé et Pringé (Anjou) », en mars 
16011; — tandis que Daniel Couppé que le synode de Sau- 
mur réuni au mois de juillet de la même année « jugea 
capable d’estre receu au ministère et admis à l'Église de 
Tours comme coadjuteur de M. des Aigues », fut donné en 
prêt à l'Église de l’Ile-Bouchard pour un an°. 

Fleury avait souffert dans cette ville. En 1594 il avait été 
jeté en prison et cette captivité lui avait fait plus de mal sans 
doute que « l’air » du pays; mais la paix était revenue lors- 
qu'un synode provincial se réunit à l’Ile-Bouchard le 22 et le 
23 septembre 1599. 

Étaient présents, pour Loudun : de Clerville et Bedé, 
ministres, Jehan Malvau, ancien; — pour Tours : des Aigues, 
pasteur, de la Forest, ancien ; — pour l’Ile-Bouchard : Fleury, 
ministre, Duvau et Delaulnay, anciens; — pour Chasteau- 
du-Loir : du Fresne, ministre, et Letre, ancien; — pour 
Saumur : de la Noue, La Plante; — pour Baugé : (pas de 
pasteur), Meslet, ancien; — pour Angers : (pas de pasteur), 
Durand, ancien; — pour Pringé : Sérigny La Plante, mi- 
nistre, (pas d'ancien); — pour Saint-Aignan : Le Bloy, 
ministre, (pas d’ancien); — pour le Mans : (pas de pasteur), 
Tripier s' de Loyson-Bridé; — pour Lassay : (pas de pas- 
teur), Hayère, ancien; — pour Bélesme : (pas de pasteur), 
Guerrier, ancien. 

Le synode, présidé par de Clerville, s'occupa des Églises 
vacantes de la province, rendit la liberté au pasteur Le Bloy, 
de Saint-Aignan, que son Église ne payait pas: autorisa les 
protestants de Langers (Langeais) à se ranger à l'Église de 
Tours; mais il traita surtout des questions de discipline. Il 
ordonna de réprimer même les jeux licites « à cause de la 
perte de temps et d'argent », — invita le pasteur des Aigues 

1. Actes du synode de Loudun, art.13 (ms. de la Bibl. de Blois, intitulé : 


Actes des synodes de la province de Touraine, Anjou, Lodunois, etci). 
2. Ms. cité, Actes de Saumur, juillet 1601, art. 7. 
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« à parler à un particulier de l'Église de Tours pour une pro- 
messe de mariage, faite, disait-on, à quelqu'un de l’Église de 
Pringé »; défendit à l'Église de Chateau-du-Loir d'admettre 
à la Cène « un qui avoit le bruit de s’estre gouverné fort 
impudiquement » et enjoignit à du Fresne, pasteur de cette 
ville, « de suivre la discipline contre un autre fort debaus- 
ché ». Enfin l’assemblée visant les saluts cérémonieux 
qu’échangeaient en entrant dans les temples seigneurs et 
grandes dames, exhorta « les troupeaux de s’abstenir des 
révérences qui pouvaient troubler l'assemblée et la distraire 
de l’ouye de la parole de Dieu ‘. » Le synode aurait dû ajou- 
ter à ses décisions un article sur la tenue des pasteurs en 
chaire, s’il est vrai, comme le raconte Florimond de Raemond, 
qu'en 1599 « le ministre de Contoudière ait prêché à l’Ile- 
Bouchard avec un habit couleur de zizolin, ayant l’épée et le 
poignard? »; mais nous sommes assez disposé à croire que 
l’auteur de l’Æistoire de l’hérésie s’est moqué de ses lecteurs. 

En 1605 nouvelle réunion d’une assemblée synodale à l’Ile- 
Bouchard, présidée par de Clerville, avec Bedé pour scribe. 
Le synode fut encore obligé de s'occuper de discipline. Il 
prit la décision suivante (art. XT) : « Veu la grande dissolution 
qu'on voit à notre grand regret se glisser dans l’Église, 
comme des jeux de carte, des danses, mommeries et sem- 
blables, la compagnie encharge à tous les consistoires d'y 
tenir la main et faire pratiquer la discipline exactement. » — 
L'académie de Saumur fit l'objet de plusieurs délibérations; 
sur la demande de l’Église de cette ville, le synode décida 
1° que le sieur Birgam * serait « employé à la profession de la 
langue hébraïque... par forme d’épreuve pour six mois et 
qu’il toucherait 150 livres (art. XII); 2° qu'il serait écrit à 
M. du Moulin, pasteur de Paris et au synode de l’Isle-de- 
France « aux fins d'obtenir le dict sieur du Moulin pour pro- 


1. Voy. Actes du synode provincial de l'Ile-Bouchard, de 1594, passim 


(ms. de Blois). 

2, Florimond de Raemond, Hist. de la naissance, progrès et décadence 
de l’hérésie en ce siècle, liv. VIT, p. 254 ct 255. 

3. Birgam, sieur du Vignon. Voy. Bourchenin, Académies protestantes, 
liste des professeurs. 


126 ÉTUDES HISTORIQUES. 


fesseur en théologie à Saumur, au moins pour quelque temps 
(art. II). Ensuite l'assemblée äpprouva les comptes du sieur 
Pinault, chargé de payer les gages des professeurs de l’aca- 
démie, du principal.et des régents et porta au budget pour 
l'entretien d’un professeur en théologie de plus, une somme 
de huit à neuf cens livres » (art. XXXVI!). 
Daniel Couppé, après un an de séjour à l'Ile-Bouchard, fut 
remplacé, en 1603, par le pasteur Pierre Perillau, qui passa 
une vingtaine d'années dans cette ville. Vincent lui succéda 
en 1622 ou 1623 et eut lui-même pour successeur Etienne Le 
Vacher dont nous avons constaté la présence dâns le paysen 
1631. 2 “#) 
Pendant les premières années du xvi siècle l’Église de 
l’Ile-Bouchard et de Chinon vécut fort paisiblement*; mais 
à l'assemblée provinciale politique de Loudun (1619), ses délé- 
gués, le sieur de Noyan pour la noblesse, le pasteur Péril- 
.Jeau et le sieur de la Mellaudière pour le tiers, se plaignirent 
de l’inexécution de l’édit de Nantes et des jugements rendus 
par les commissaires du roi; déclarant que ces jugements 
restaient sans effet et que « partant demeuroient, ceux de la 
religion frustrés du fruict qu’on devroit attendre de l’envoy 
de ces commissaires ? ». Nous aimerions connaître les causes 
de ces plaintes; mais les Actes de l’assemblée n'en parlent 
pas. Il est évident cependant que les membres de l’Église de 
l'Tle-Bouchard avaient leurs raisons pour demander justice et 
que les vexations qu’on infligeait aux réformés au moment 


1. Actes du synode prov. de l’Ile-Bouchard, 1605 (ms. de Blois). 

2. Toutes nos recherches à la mairie de l’Ile-Bouchard et au greffe de 
Chinon pour retrouver les actes des baptêmes, mariages et décès de cette 
Église, ont été inutiles. Nous n’avons donc aucun moyen de nous rendre 
compte du chiffre de la population protestante de ces deux paroisses 
d’abord séparées, puis réunies. Ce chiffre ne devait pas être très élevé 
car, lorsqu’en 1594, le synode réuni à Saumur taxa les Églises pour payer 
les frais d’un voyage « vers sa Maiesté », lIle-Bouchard ne paya que deux 
écus, tandis que d’autres en versèrent trois, quatre et même cinq. Maisrien 
ne nous prouve qu’en taxant les paroisses, le synode n'ait tenu compte que 
du nombre. 

3. Actes de l'assemblée des députés des Églises réformées de la province 
d'Anjou, Touraine, etc., en La ville de Loudun, 1619 (copie en notre pos- 
session). 
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où la guerre civile allait éclater, n'avaient pas dû leur être 
-épargnées. \ | 

. Nous croyons cependant que cette petite Église eut moins 
à souffrir que celle de Tours aussi longtemps que la baronnie 
-de llle-Bouchard appartint à la famille de. la Trémoille. 
Malheureusement pour elle le duc de Richelieu acheta ce 
domaine en 1629, et les réformés reçurent l'ordre de ne-plus 
s’assembler au château et de se pourvoir d’un autre lieu 
pour leurexercice. Ils se réunirent au faubourg Saint-Maurice ; 
mais en 1633 leur temple fut fermé. Ils écrivirent à Richelieu 
une longue lettre que nous avons trouvée au ministère des 
affaires étrangères, dans laquelle ils se plaignent de la mesure 
prise contre eux, et qui se termine par ces mots : « Plaise à 
vostre Eminence faire cesser les troubles et empeschemans 
que les habitans de vostre ville de l’Isle-Bouchard nous 
donnent ès fonctions de la Religion prétendue réformée ; 
nous rendre la paix et la consolation dont jouissent en ce 
royaume tous ceux qui en font profession el nous permettre 
de continuer nos exercices en ladite ville ou tel autre lieu 
commode qui vous plaira !. » 

Richelieu fit la sourde oreilie et, après sa mort, la duchesse 
d’Aiguillon, qui fut chargée d’administrer les biens léguës par 
lui à Jean Duplessis, demanda la suppression du prêche. Le 
sénéchal de Richelieu et celui de l’Ile-Bouchard, par ordon- 
.nance du 16 et du 20 mars 1643, se hâtèrent de lui accorder 
ce qu'elle désirait. 

Ce jugement fut frappé d'appel par Etienne Le Vacher, 
sieur de Marigny, pasteur de l'Église, par Simon d'Andigny, 
par le sieur de la Touche et par quelques autres membres 
de la paroisse, Ils s'appuyaient sur l’article IX de l'édit 
de Nantes ainsi conçu : « Nous permettons à ceux de la 
dite religion faire et continuer l'exercice d’icelle en toutes les 
villes et lieux de nostre obéissance, où il a esté faict publi- 
quement par plusieurs et diverses fois en l’an 1596 et en 
l’année 1597.» Le Parlement fut saisi de cette affaire, mais 


1. Archives du ministère des affaires étrangères, France, n° 1749, f° 37. 
Nous avons publié cette lettre dans l’Aistoire du Protestantisme en Tou- 


raine, Fischbacher, 1885, appendice, n° 7. 
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au lieu d’appliquer la loi, après avoir entendu l'avocat de la 
duchesse d’Aiguillon, qui « n'éstimoit poinct que l’establisse- 
ment (le culte) eust esté faict publiquement, ayant esté faict 
par un seigneur dans son chasteau », mit les parties «hors 
de cours et de procès » par jugement du 1° avril 1645, et in- 
vita les réformés «à se pourvoir par devers le Roy, pour 
leur estre pourveu d’un lieu pour l’exercice de leur relli- 
gion { », 

Le temple resta fermé? ; mais un peu plus tard les réformés 
de l’Ile-Bouchard se réunirent à Maune, village des environs, 
comme le prouve l’acte suivant que nous avons découvert 
dans une minute de notaire : 


« Extrait du registre des mariages de ceux de la religion de l’Isle- 
bouchard et ez environs. — Aujourd’huy dix huitième may jour de 
Dimanche, mil six cent cinquante neuf, messire Louis de Gebert, 
seigneur de la Bretaudière, chevallier, a épouzé demoiselle Char- 
lotte Maulyault, veuve de deffunt noble homme Jacques Huet, 
vivant sénéchal du dit l’Islebouchard; et a été le mariage béni et cé- 
lébré à Maune avant la prédication par méssire Vacher, pasteur, le 
peuple étant assemblé au temple du dit lieu. — Signé Vacher, 
ministre. » 


L'Église de l’Ile-Bouchard avait encore quelques années à 
vivre ; mais le 14 août 1670, les commissaires la condamnèrent 
et le culte fut interdit. 

En 1685 il ne restait que bien peu de protestants dans le 
pays. Ils devaient disparaître. Treize ans plus tard, l’Inten- 
dant écrivait, en effet, dans son Mémoire sur la généralité de 
Touraine : « Il a y eu autrefois (à Chinon) 12 familles 
d'hugnots; il en reste encore 8. Les quatre autres sont 
sorties du royaume * »; et rien de l’Ile-Bouchard. C'était fini. 
L'Église était morte. 


À. Dupin DE SAINT-ANDRÉ. 
Tours, 1898. 


1. Registres du Parlement, Plaidoiries X1*, 5691 (Archives nationales). 

2. Actes du syn. de Loudun, 1647 (copie en notre possession). 

3. Minute de notaire (en notre possession). 

A. Élie Benoit, Histoire de l'Édit de Nantes, IV, p. 179. , 

5. Archives du ministère des affaires étrangères (France, n° 1749), 
Mémoire de 1698. 
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Documents 


LE PREMIER MARTYR DE CHINON 
ANTOINE GEORGES, CONTROLEUR DU GRENIER A SEL 


1545 


Voici l'arrêt dont la fatale conclusion a été résumée plus 
haut. Ni Crespin, ni Th. de Bèze ne citent cette mort, pas 
plus que celle d'Antoine Sébilleau en 1548. Cela semble indi- 
quer que les mémoires particuliers sur lesquels ils travaillaient 
ou plutôt qu'ils inséraient en tout ou partie dans leurs récits, 
ou bien ne remontaient pas plus haut que la date de l’orga- 
nisation de l’Église, ou bien ne voulaient pas considérer 
comme un martyr un homme qui — bien peu volontairement 
sans doute — avait fait amende honorable avant de monter 
sur le bûcher. — Notre point de vue est autre. Nous sommes 
tenté de considérer comme doublement martyrs ceux qui 
donnent leur vie après s’être laissé entrainer, de gré ou de 
force, à s’humilier publiquement d’avoir cru ce qui les faisait 
condamner. De toutes les façons de mourir, c’est. incontes- 
tablement la plus triste, et ceux qui ordonnérent le supplice 
comme couronnement de ces palinodies nous apparaissent 
comme les bourreaux à la fois de l’âme et du corps. 

Cet arrêt est emprunté aux registres criminels du parlement 
de Paris (Arch. nat. X°* 99). Je lai complété par une requête 
du geôlier, du 11 août 1545, réclamant ce qui lui restait dû 
pour la « pension » du condamné, parce que ce texte ex- 


plique comment on procédait à la confiscation des biens des 


victimes. ’ N,. W. 


15 juillet 4545. — Veu par la Court le procès criminel faict, tant 


par Me Jehan de la Barre, lieutenant du bailli de Touraine au siège 
XLII, — 10 
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de Chinon, que par M° Christofle de Pincé, lieutenant criminel du 
seneschal d'Anjou, commissaire Commis par lad. Court en cette par- 
tie, Alencontre de Anthoine Georges, conterrolleur du grenier à sel 
dudict Chinon, prisonnier ès prisons de la consiergerie du Palais 
à Paris, pour raison de quelques propos scandaleux et erronnez et 
blaphèmes par luy dictz et proferez contre l’honneur de Dieu, des 
sainctz et sainctes de Paradis, de la saincte foy et religion chres 
tienne, constitutions et traditions de nostre mère saincte Église, 
ainsi que plus à plain est contenu et déclairé oudict procès ; — les 
conclusions du procureur général du Roy auquel le tout auroit esté 
communicqué; — certaine requeste presentée à ladicte Court le 
vingtiesme febvrier cinq cens quarente quatrei et dernier passé 
par Marguerite Tricot et Jehanne de Lespine, mère et femme du- 
dict Anthoine Georges, par laquelle et pour les causes y contenues 
ilz requéroient, avant que procedder au jugement dudict procès, 
estre ordonné qu’elles nommeront tesmoings audict procureur géné- 
ral pour prouver la débilité et legèreté d’espric (sic) d’icelluy pri- 
sonnier et que par intervalle de temps il estoit troublé de son en- 
tendement et avoit vescu en bonne réputation sans avoir mal senty 
de la foy, lesquels seront oyz ex officio sur lesdictz faictz et dépen- 
dances d’iceulx, pour servir audict prisonnier de justiffication ou 
modération de peine s’il y escheoit; — laquelle requeste auroit 
esté communicquée audict procureur général qui sur ce auroit prins 
ses conclusions et depuis, par ordonnance de ladicte Court esté mise 
au sac dudict procès pour, en le jugeant, y avoir tel esgard que de 
raison; — et ouy etinterrogé par ladicte Court icelluy prisonnier sur 
les cas à luy imposez; — et tout considéré. 

Il sera dict, sans avoir esgard à ladicte requeste que ladicte Court 
a condamné et condamne icelluy Anthoine Georges prisonnier, 
pour raison desdictz cas, à faire amende honorable teste et piedz 
nudz et en chemise, tenant en ses mains une torche de cire ardent 
du poix de deux livres et estre mené en l’estat depuis les prisons 
royaulx dudict Chinon jusques devant la principalle porte de la prin- 
cipalle église dudict Chinon et illec, estant à genoux dire, et dé- 
clairer que scandaleusement, séditieusement, irrévérencieusement 
et indiscrètement il a tenu, dict et proféré des propos et blasphèmes 
contre l'honneur de Dieu, des sainctz et sainctes de Paradis, de la 
saincte foy et religion chrestienne, constitutions et traditions de 
nostre mère saincte Église, ainsi que plus à plain est contenu et 


1. Ancien style, c’est-à-dire 1545. 
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declairé oudict procès criminel contre luy faict, dont il se repent et 
en requiert mercy et pardon à Dieu, au Roy et à justice; — et, ce 
faict, sera mis dedans ung tumbereau ou charrette et mené à la 
place publicque audict Chinon où l’on a accoustumé faire exécutions 
de justice, en lieu le plus commode et illec estre pendu à une po- 
tence au-dessoubz de laquelle sera faictung feu, dedans lequel icelluy 
Georges sera bruslé, ars et consommé en cendres; — et a déclairé 
et déclaire tous et chacuns ses biens acquis et confisquez au Roy et 
pour faire mestre ce présent arrest à exécution icelle Court a renvoyé 
et renvoye ledict prrisonnier en l’estat qu’il est par devant ledict 
bailly de Chinon ou son lieutenant. 


BERTRAND. HurauLr X écus. 


Et est retenu in mente curie que ledict Georges sera estranglé 
secrectement avant que sentir le feu. 


BERTRAND. HurAuULT. 


14 août 1545. — Veue par la Court, la requeste à elle présentée 
par Denys Yvon geollier et garde des prisons de la consiergerie du 
pallais à Paris, par laquelle et actendu que pour -le reste de la des- 
pence de bouche de Anthoine Georges naguères conterrolleur du 
grenier à sel à Chinon et prisonnier ès prisons de ladicte consier- 
gerie et de présent renvoyé audict Chinon suyvant larrest de la- 
dicte Court contre luy donné, il estoit deu audit suppliant la somme 
de vingt neuf livres quatre solz six deniers parisis, ainsi qu’il disoit 
apparoir par la certiffication du clerc de la geolle atachée à ladicte 
requeste et qu’il ne scait où recouvrir ladicte somme, actendu que 
les biens dudict prisonnier sont déclairez acquis et confisquez au 
Roy et que despence de bouche sont deniers previligez, il requeroit 
exécutoire de ladicte Court luy estre délivré d’icelle somme sur les 
biens dudict Georges et icelluy suppliant estre préféré devant tous 
aultres, nonobstant oppositions et appellations quelzconques, — 
Veue ladicte certiffication ; — oy sur ce le procureur général du Roy 
qui auroit ce consenty, et tout considéré. 

Ladicte Court a ordonné et ordonne exécutoire d'icelle estre 
baillée et délivrée audict Yvon suppliant de ladicte somme de 
29 1. 4 s. 6 d. p. pour les causes que dessus, qui sera mis à exécu- 
tion sur les biens qui ont appartenu audict Georges qui seront 
venduz au plus offrant et dernier enchériseur en la manière 
acoustumée jusques à la concurrence de ladicte somme et les deniers 
provenans deladicte vente d’iceulx estre baillez et délivrez réaulment 
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et de faict audict, Yvon geollier. ou au porteur dudict exécutoire 
pour luy et en son nom....—et sera ledict Yvon premier payé que 
le Roy et tous aultres créanciers ou parties intéressées, etc. 


MyNaRp. HurAULT. 


LES 


ANCIENS DES CONSISTOIRES D'ABLON ET CHARENTON 


en 1607 et 1609 


Parmi les études notariales de Paris, il en est deux qui 
possèdent, par succession, les vieilles minutes de tabellions 
des xvi* et xvn° siècles ayant eu pour clients le Consisloire 
de l'Église réformée d'Ablon et de Charenton et des huguenots 
nobles ou notables. M. le vicomte Samuel Menjot d'Elbenne, 
descendant du distingué médecin Antoine Menjot, puisa dans 
ces minutiers, il y a une quinzaine d'années, d'importants 
renseignements relatifs à ses ascendants, et c’est lui qui a 
bien voulu signaler à notre attention cette source précieuse. 
Malheureusement, malgré l’obligeance des titulaires actuels 
des deux charges, ces documents séculaires ne sont pas 
faciles à consulter ; ils ne sont pas sous la main, on gêne et 
on est quelque peu gêné en travaillant dans un coin de ces 
études affairées. En outre, le grossoy-age des minutes mêmes 
est généralement très dur, sinon impossible, à déchiffrer. 
Ajoutons que, pour quelques épis glanés, il y a bien de la 
paille et de la poussière à avaler, bien des espoirs trompés ! 
Mais il y a tant de satisfaction dans quelques rencontres, çà 
et là, qu'il ne faudrait point se laisser décourager. C’est là, 
par exemple, que nous avons trouvé ce beau testament 
d'Alexandre de Mongues dont nous avons fait profiterle Bul- 
Vo deu de A 

g pièces) que nous avons 
transcrites d’après les vénérables registres de 1607 et 1609, 
avant qu'une longue maladie vint interrompre nos recheches. 
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, . : ’ 
C’est au point de vue surtout des signatures apposées au 
bas de ces pièces que nous en avons fait ces extraits. 

La première nous fournit les noms des anciens du consis- 
toire d’Ablon, personnel sur lequel on n'avait jusqu'ici aucune 
donnée un peu certaine et complète. Il s'agit, comme il est 
dit en marge, d’une « Procuration de l'Églize de Paris », du 
16 août 1607. 


I 


Furent présens en leurs personnes nobles hommes M: François 
de Loberan, Sieur de Montigny, et Samuel Durand, Ministres de la 
Parole de Dieu en l’Églize Refformée de Paris: Christophle 
_Bochart, Jehan Du Clos et Jacques Tardif, advocats en la Cour du 
Parlement; Gédéon Des Serres (sic), sieur du Pradel, advocat au 
Conseil Privé du Roy; M* Samuel du Fresnoy, procureur en 
ladite Cour de Parlement, Jehan Privier, secrétaire du Roy, honno- 
rable homme Jacques Deschamps, Nicolas Pinctorye, Eusèbe Mar- 
chant, Jehan Mollart, et Jehan Macharye; tous Bourgeois de Paris 
et Anciens de ladite Églize, ayant son exercice à Charenton Sainc 
Maurice, par la permission du Roy nostre dict Seigneur; tant en 
leurs noms que comme en se faisans et portans forts des autres 
bourgeois et habitans de la dicte Ville et faulxbourgs de Paris 
faisans profession de la dicte Relligion ; 

Lesquels ont faict et constitué leur procureur général et spécial 
honnorable homme Benjamin Obré, bourgeois de Paris, auquel ils 
ont donné pouvoir et puissance de retirer de M° Thomas Le Serreur, 
Secrétaire du Roy en sa maison de Navarre, cy devant procureur 
de la dicte Eglize, tous et chacuns des contrats, ceddulles, obliga- 
tions, tiltres, pappiers, et enregistremens, qui sont et peuvent estre 
entre ses mains, concernant l’acquisition des droits d’Ablon, mesmes 
ce qu’il peult avoir de pièces de procédure par devers luy, concer- 
nant les procez qu’il a conduitz et menez, tant sous le nom des 
pauvres François reffugiez ès ville de Basle et de Genève! que soubs 
le nom de deffunct M. Charles de la Rogeraye, vivant sieur de la 


4. 11 y avait donc à Paris un procureur de la communauté protestante 
‘qui, au nom de cette dernière, prenait soin des biens de nos coreligion- 
naires réfugiés à Bâle et à Genève, sans doute pendant les troubles de la 


Ligue (Réd.). 
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Troche, et générallement tous autres papiers appartenans à la dicte 
Églize soit en bailles, acquits et descharge, générale ou particu- 
lièré,-telle\que ‘besoing ‘sera. CCR NON AR ANNE € 
PE Eure | PES CRE LA RS RS EEE RUE à NS 
en k maison dudict périlles seize, rue des Deux Portes. L’an mil 
six cens sept, le jeudy après midy, seiziesme jour-d’aoust. 


FRANÇOIS DE LOBERAN. J. TARDIF. 
Duranr. Du FRESNOY, 


aud. nom d'antien. 


Du Czer. MoLLarT. 
Du PRADEL, DESCHAMPS, 
ancien. aud. nom et d'ancien. 
EusèBe MARCHANT. PRIVIER. 
J. MACHARYE. N. PINCTORYE. 
C. BocHarr. 
Nourry, François, 
notaire. nolaire. 
II 


L'autre minute (gribouillée de façon effroyable) est du 
. À mars 1609, et, par conséquent, émane des représentants de 
l'Église de Charenton-Saint-Maurice, où l'exercice avait été 
transféré le 1e août 1606. 
CHARLES REap. 


Dudict an mil six cens neuf, sont comparus nobles hommes mes- 
sieurs Pierre Du Moulin et Samuel Durand, . . . . . ministres de 
la parolle de Dieu en l'Église Refformée de Paris ayant son exercice 
à Charenton St Maurice par la permission du Roy nostre Sire; 
messire Christophle Bochart, Jean Dangerville, Jehan Delayre... 
+... .. . . (ci 9 lignes presque indéchiffrables ou qui 
auraient exigé un tn BeNORt long). AR De be 


Lesquelz, après lecture à eux faites de la quittance Cy- “it 
escripte par l’un des notaires soubsignez nous présens, et qu’ilz ont 
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dict avoir le tout bien entendu, l'ont. . . . .etratiffié. . . . . 
pour bien agréable, voullant exécuter et accorder qu’elle veuille et 
sortir son plain et entier effect, pour . . . . ., de poinct en poinct, 


selon Sa=forme et teneurs)? 7, . (lignes). . 1, 
. mil six cens neuf, 


ÉTOPMRIDANISSMetIQUE dE, MATS 47 PR en ao NS 


P, Du Moun. C. Bocxarr. 
Durant. 

DANGERVILLE. Descamps. Bicor. 

J. Pouparrt. Du CLos. DELAYRE. 
De HENTEREZ. DuFREsNoY. MoLLART. 

N. PINCTORYE. Prieur. 

DuPrADEL. MARCHAND. François [le notaire} 

JULLIEN. Roquix. 


A LA SALPÊTRIÈRE (PARIS) 


{ 


NOTES DE POLICE SUR QUELQUES DÉTENUES PROTESTANTES 


+ 


AU COMMENCEMENT DU XVIII® SIÈCLE 


Après la Révocation la police du grand roi eut fort à faire 
pour surveiller, emprisonner et travailler à convertir les 
protestants qui n’avaient pas réussi à émigrer à temps, ou qui, 
comptant sur des jours meilleurs s'étaient cachés pendantla 
tourmente. À Paris il y avait des quartiers entiers à moitié 
huguenots, comme l'ile du Palais (Bull. 1888, p. 30) et le fau- 
bourg Saint-Germain ou plus exactement la rue de Seine et 
les environs. En outre, des centaines de fugitifs y affluaient 
plus ou moins secrètement, dans l’espoir de rencontrer des 
moyens d'évasion ou du moins d'y passer plus facilement 
inaperçus que dans les petites villes ou campagnes où l’on 
pouvait surveiller sans peine leurs moindres mouvements. 
Notre collaborateur M O. Douen fournira sur le rôle de la 
capitale pendant ces « jours mauvais », des détails aussi 
précis qu'intéressants et inédits. 

En attendant que le nombre de souscripteurs strictement 
nécessaire pour la publication de ce monumental ouvrage se 
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réunisse{, voici quelques notes contemporaines sur des 
huguenotes enfermées à l'hôpital de la Salpétrière. Elles ont 
le mérite de nous révéler des noms inconnus et d’être (objec- 

tives », ayant été rédigées par un policier dressé à considérer 
le fait de persévérer dans le protestantisme comme l’une des 
‘formes les plus exécrables de la perversité humaine. Ce style 
de passeport donne un relief particulièrement saisissant à tel 
ou tel de ses signalements. 

Marie Bourgeois « ne veut pas même se faire instruire et 
il luy prend quelquefois des ‘accès d’imbécillité qui la rendent 
comme bête ». Comme la santé et la raison de cette coura- 
geuse femme plus que sexagénaire finissent par s’user au 
bout de cinq à six ans de cette résistance désespérée, le fonc- 
tionnaire conclut que son « fonds d’imbécillité apparemment 
ne finira qu'avec sa vie ». — Voici une jeune fille de 16 ans, 
Marie Brunie, déclarée « impie, indocile et fort insolente », 
rien que parce qu’elle a voulu « passer dans les pays étran- 
gers »; — et une humble femme de tailleur, Louise Mercier qui 
va mourir à 85 ans dans cet hôpital transformé en maison de 
coercition religieuse, pour avoir mêlé quelques exhortations 
évangéliques aux leçons de lecture qu’elle donnait aux 
enfants : « Son grand âge et ses infirmités ne permettent pas 
d'espérer qu’elle soit jamais en état de sortir de l'hôpital où 
elle même compte de mourir », dit le policier...; « en mil sept 
cent sept elle est morte, ainsi il n'y a plus rien à dire à son 
sujet. » N°y a-t-il pas dans cette courte oraison funèbre une 
éloquence qui vaut bien celle de Bossuet? 

J'ai trouvé ces notes dans les manuscrits Clairambault 
n° 984 à la Bibliothèque nationale. Ce volume, qui porte l’an- 
cienne cote 522 est intitulé : Extraits d'interrogatoires faits 
par la police de Paris, de gens vivans d'industrie®, dans le 
désordre et de mauvaises mœurs, et de gens de la Religion, des 
années 1678 à 1712. Je les ai classées par ordre alphabétique 


1. La Révocation à Paris formera 3 volumes in-4° et est en souscription 
chez Fischbacher, 33 rue de Seine, au prix de 100 francs l’exemplaire. 

2. C'est-à-dire d’expédients, ce qui semble avoir donner lieu à la locu- 
lion « chevalier d'industrie ». 
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des noms de personnes, en renvoyant pour chacun de ces 
derniers, aux pages du manuscrit. 

À ceux qui seraient curieux d’autres détails sur le rôle de 
la police parisienne dans la poursuite de l’hérésie sous 
Louis XIV, je suis heureux de pouvoir signaler, à ce propos, 
une publication récente où ils n'auraient peut-être pas l’idée 
de les chercher. Déjà, en 1866, MM. L. Larchey et E. Mabille 
avaient fait paraître une petite plaquette intitulée Notes de 
René d'Argenson lieutenant général de police, intéressantes pour 
l'histoire des mœurs et de la police de Paris à la fin du règne 
de Louis XIV (Libr. F. Henry et de l'Agence générale), qui 
renferme un assez grand nombre d'articles concernant les 
protestants. Ces notes. viennent d’être abondamment com- 
plétées par M. Paul Cottin qui a publié dans la Bibliothèque 
elzévirienne (Paris, Plon, 1891) les Rapports inédits du lieu- 
tenant de police René d’Argenson (1697-1715). C’est un volume 
de cxxxvi-418 pages compactes faciles à feuilleter grâce à 
un index et à une très ample Zntroduction. 

Dans cette dernière l’auteur nous explique l’organisation de 
la police du grand siècle, et consacre un chapitre spécial, près 
de vingt pages, à la police religieuse, « la mission la plus péni- 
ble que d’Argenson eut à remplir et qui jette une grande 
ombre sur l'exercice de sa charge... l'exécution de la révo- 
cation de l’édit de Nantes ». M. Cottin croit qu’à l’égard de ces 
criminels le lieutenant de police « ne sévit qu’en cas d’ab- 
solue nécessité ». Je ne demande pas mieux que de le croire 
aussi, mais il est bien certain que si cette secrète antipathie 
avait eu des résultats appréciables, René d’Argenson ne serait 
pas resté à son poste; on ne sait que trop que Louis XIV 
n’entendait pas qu’on ménageàt les nouveaux convertis, et 
quele clergé, alors tout-puissant, n'aurait pas toléré à la longue 
un fonctionnaire peu zélé en cette matière. Nous ne connais- 
sons, du reste, malgré la publication de ces Notes et de ces 
Rapports, qu'une minime partie des poursuites alors exercées 
à Paris, et c'est une raison de plus pour remercier ceux qui 
les ont publiés. 

N. W. 
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Thérèse Béthune, femme de Jean Laurent, mise à la Salpétrière, 
le 25 septembre 1708. 

Elle a esté arrestée en passant à Estampes avee son mary qui est 
aussi renfermé à Bicestre. Elle faisoit profession de la Religion 
prétendue reformée et elle a déclaré par ces interrogatoires que j’ay 
eu l'honneur d’envoyer à M. le comte de Pontchartrain, qu’elle 
n’avoit repassé de Hollande en France que pour s’y faire instruire 
dans la religion catholique. Cependant elle n’a point fait encore son 
abjuration, et son indifférence à cet égard donne lieu de craindre 
que son retour dans le Royaume n'’ait eut quelque autre motif; ainsy 
je pense qu'il est à propos de différer sa sortie au moins jusqu’à la 
paix (p. 423). 


Marie Bourgeois, dite Gaujard, mise à la Salpétrière le 11 no= 
vembre mil sept cent deux, venue de la Bastille du 16 du mesme 
mois. 

Elle est aagée de 61 ans originaire de Buttes près Houdan. 

Elle est protestante, et lorsqu'elle fut arrestée elle estoit sur le 
point de passer en Hollande, où sa fille s’est réfugiée; elle est fort 
soumise aux ordres de la maison, mais elle a eu beaucoup de peine 
à se résoudre d’aller à la messe. 

Elle ne veut pas mesme se faire instruire, et il luy prend quelques 
fois des accez d’imbécilitez qui la rendent comme beste, ainsy je ne 
crois pas devoir encore proposer sa sortie. 

En 1705, les choses sont toujours dans le mesme estate idem 1706, 
En 1707, il ny a aucun changement ny pour sa conversion ni pour 
le désordre de son esprit. à 

En 1708 elle a esté malade du scorbut depuis deux mois et il luy 
en reste un fonds d’imbécilité qui apparamment ne finira qu'avec sa 
vie (p. 185). 


Catherine Bourneau, mise à la Salpétrière le vingt neuf juillet 
mil sept cent cinq. Elle est aagée de quarente deux ans, originaire 
de Paris, entrée par lettre de cachet. 

Nouvellement arrivée et dont je me réserve à rappeller les motifs 
de sa détention après ma première visitte qui suivra celle-cy. 

En 1706. Protestante qui fait gloire de son opiniâtreté et refuse 
toujours de se faire instruire. On a esté obligé de la tirer de la 
maison des nouvelles Catholiques, à cause de ses impiétez et de son 
indocilité scandaleuse. Mais depuis qu’elle est à l’hospital on ne peut 
luy reprocher que son entestement pour l’hérésie où elle est née. 
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En 1707. Il n’y a que cette raison qui puisse empêcher sa sortie, 
qui seroit neantmoins fort nécessaire pour le rétablissement de ses 
affaires domestiques, qui périssent de jour en jour; on pourroit 
seulement la mettre à la garde de quelque parente ancienne ca- 
tholique, et l’obliger à déposer chez un notaire quelques contrats 
pour seureté de sa stabilité dans le Royaume. 

Il est écrit à la marge : La mettre en liberté pour trois mois (p. 349). 


Marie Brunie, mise à la Salpétrière le 11 mars 1700. 

Nouvelle catholique qui estoit sur le point de quitter et de passer 
dans les pays étrangers et a besoin d’une plus longue correction. 

En 1702 elle est aagée de 16 ans. 

Originaire de Paris, paroisse Saint-Eustache, elle est impie et 
indocile et fort insolente (p. 145). 


Marie Delias, mise à la Salpétrière, le treize avril mil sept cent 
sept. 

Elle est aagée de 23 ans, originaire de Berne, entrée par lettre de 
cachet. 

Protestante qu’on disoit estre en relation avec un Ministre qu’elle 


- disoit estre à Paris, mais qu’elle n’a pas voulu nommer et qui apa- 


ramment ne fut jamais le pays de son origine, la met en droit de 
faire profession de la Religion prétendue réformée. Cependant elle 
fait quelques fois la catholique sans l’estre. J'apprends mesme que 
c’est une impie et une athée, s’il peut y en avoir, et les sœurs de la 
communauté de Saint-Roch qu'elle a trompée plusieurs fois assurent 
qu’elle est fille d’un phanatique. Ainsy je pense qu’on ne peut trop 
se deffier de cette dangereuse personne et qu’il est à propos de la 
laisser dans la maison de force jusqu’à la paix. /dem 1708. 

1709. J'apprends qu’elle a fait depuis son abjuration et ensuite sa 
première communion. Cependant je pense qu'il est à propos de 
l'éprouver encore et que la paix doit précéder sa sortie. 

1710. La réponse de Monsieur de Pontchartrain du 21 May mil sept 
cent dix fut qu’il falloit l’éprouver encore pendant six mois et ils 
sont plus que passez ; mais les personnes de cette espèce sont tou- 
jours dangereuses dans le public. Cependant si le Roy juge qu'il 
soit à propos qu’elle sorte de l’hospital, il faut au moins que ce 
soit à condition qu’elle sortira du royaume. 

Elle est sortie le 21 juillet mil sept cent onze, suivant l’ordre du 


Roy (p. 402). 


Marie Dubuisson, mise à la Salpétrière le 24 juin mil six cent 
quatre vingt dix-neuf. 
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Protestante, opiniastre et furieuse. 

En 1702. Vieille protestante, originaire de Dieppe agée de 60 ans, 
qui avoit toujours esté fort opiniastre mais qui paroist beaucoup 
moins indocille depuis six mois ; elle demande à estre mise chezles 
nouvelles Catholiques pour achever de s’instruire et de se convertir. 
Il semble mesme qu’il n'y a pas moins de charité que de justice 
à luy accorder cette grâce. 

Il paroit qu’elle a esté mise aux nouvelles Catholiques (p. 111). 


Catherine Ficelcrin, ditte l'Esprit, mise à la Salpétrière, le 
11 novembre mil sept cent deux, venue de la Bastille le 16 du même 
mois. 

Elle est aagée de 33 ans, originaire de Zurik en Suisse. Elle con- 
duisoit dans les pais étrangers cinq Protestans fugitifs et elle en 
avoit fait passer auparavant un bien plus grand nombre. Elle 
paroist maintenant dans la disposition de se faire instruire de 
bonne foy, mais comme elle a fait une première abjuration dans la 
maison des nouvelles Catholiques de Paris, on peut apréhender 
avec raison que celle cy ne soit pas plus sincère, les ecclésias- 
tiques de l’hospital ne l'ont pas encore jugée digne d'approcher des 
Sacremens, et l’on ne peut que louer leur prudence à cet égard; 
ainsy rien ne peut déterminer à sa sortie que sa qualité d’étrangère 
et si cette considération doit prévaloir, je pense que l’ordre du Roy 
qui luy rendra sa liberté doit aussy luy enjoindre de sortir inces- 
samment du Royaume. 

Il est écrit à la marge, bon (p. 187). 


Claudine Jullien, mise à la Salpétrière, le 16 mars mil sept cent 
cinq. 

Elle est aagée de 25 ans, originaire de Lyon, entrée par lettre de 
cachet. Elle a esté transférée de la Bastille où elle avoit esté con- 
duitte pour avoir eu des relations avec les phanatiques de Langue- 
doc, et pour avoir tenu des discours abominables au sujet de la 
Religion; on ne sait s’il y a en elle plus de folie que de malice, mais 
on convient qu’il n’y a point dans la maison de femme plus inso- 
lente, et plus incommode : Ainsy pour la seulle considération du pha- 
natisme je crois qu'il la faut laisser à l’hospital, du moins jusqu’à la 
paix. [dem en mil sept cent six, en mil sept cent sept, en mil sept 
cent huit, en 1709, 

Elle est devenue plus raisonnable depuis quelques mois : ainsy 
on pourroit la mettre en liberté, sans aucun inconvenient immé- 
diatement après la paix généralle. 
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En 1710. Elle parut un peu moins violente pendant cette année, ce 
qui m'obligea de vous proposer de la rendre libre immédiatement 
après la paix généralle, et la decizion que Monsieur de Pontchar- 
train me fit l'honneur de m'envoyer sur mon dernier estat estoit 
conforme à cet avis. 

Mais j'apprends qu’elle est rentrée dans ses premières fureurs 
qui ont obligé de la renfermer plus étroittement, 

Ainsy sa détention devient plus nécessaire que jamais; 

En mil sept cent onze, on est sur le point maintenant de la mettre 
parmy les folles et je pense qu’elle y finira ses jours. 

Ainsy il paroist qu'elle a esté mise aux folles (p. 321). 


Judich Margueritte, mise à la Salpétrière, le vingt-sept octobre 
mil sept cent. 

Elle est aagée de 28 ans, originaire de Touraine, n’a esté que 
huit mois à Paris; elle alloit trouver son oncle protestant fugitif qui 
est en Angleterre. Id. en 1702. En 1704, elle paroist à présent bonne 
catholique, et on l’a jugée digne d’aprocher des sacremens; ses 
parens les plus proches sont d’une catholicité fort douteuse, mais 
on assure qu'ils ont quelques biens. On pourroit écrire à Monsieur 
Turgot pour luy choisir une maison d’anciens catholiques où son 
innocence et sa religion fussent en sûreté. 

M. Turgot dont M. de Pontchartrain m'a fait l'honneur de me 
renvoyer la lettre a répondu par la sienne du 29 avril dernier qu’on 
ne luy trouve à Tours aucuns parens, et que le sieur Fleury qu’elle 
disoit estre son oncle ne la connoit pas : Ainsy l’on peut craindre 
avec beaucoup d’apparence que sa conversion ne soit aussy fausse 
que la généalogie qu’elle a voulu se donner. 

En mil sept cent cinq. M. de Pontchartrain m’ordonne par son 
dernier apostil de faire observer sa conduitte et de luy mander 
ensuitte de ses nouvelles. On paroist contant d'elle dans la maison 
encore plus qu’on ne l’estoit l’année passée : ainsy je crois qu’on la 
pourroit faire sortir de cette maison en luy enjoignant par un ordre 
du Roy de retourner dans son pays, à peine de désobeissance. Il est 
écrit de la main de M. de Pontchartrain à la marge, bon, la ren- 
voyer à son pays et l'y faire observer, 

Il paroist qu’elle a esté mise en liberté (p. 123). 


Louise Mercier, femme de Louis Robert, maître tailleur, mise à la 
Salpétrière, le dix-neuf avril 1704. 

Elle est aagée de 83 ans, originaire de Chasteaudun. 

Elle fut conduitte à la Bastille et ensuitte à l’hospital par ce quelle 
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tenoit une ecolle, et, sous pretexte d'aprendre à lire aux enfans, elle 
les instruisoit dans lareligion protestante : Elle commence à s’accou- 
tumer aux exercices de la catholique, mais son grand âge et ses 
infirmitez ne permettent pas d'espérer quelle soit jamais en état de 
sortir de l’hospital où elle mesme compte de mourir. Idem en mil 
sept cent cinq, en mil sept cent six. 

En mil sept cent sept elle est morte, ainsy il n’y a plus rien à dire 
à son sujet (p. 271). 


Judich Meslin, mise à la Salpétrière le 1 novembre mil sept cent 
deux. 

Elle est aagée de 19 ans, originaire de Sedan, venue de la Bastille 
le 16 novembre de la même année. 

Elle estoit ‘protestante, et en mauvais commerce avec un tailleur 
de pierre. Elle paroist depuis quelques temps assés bien convertie 
et fort docille. Ses folies sont plus rares et moins dangereuses, elle 
aime toujours à se confesser, mais elle s'approche des sacremens 
avec plus de règle et de circonspection; le gout des penitences 
extraordinaires et des cachots luy a tout à fait passé. Dans ces cir- 
constances on ne peut qu'éprouver encore sa conversion durant 
quelques mois. On la renvoya à Sedan après avoir pris des mesures 
pour empescher que le retour ne la rappelle à ses premières erreurs. 

1j est écrit à la marge bon (p. 183). 


Sibille Nuders, mise à la Salpétrière, le 14 may 1703. 

Elle est aagée de 28 ans, originaire de Hollande, depuis un an à 
Paris. 

Elle n’a aucun biens, mais la dame Tribouleau qui est du mesme 
pays offrit l’année dernière d’en prendre soin lorsqu'elle seroit 
catholique; elle l’est devenue et l’on assure qu’elle fera bientost sa 
première communion, ainsy je crois devoir proposer sa liberté. 

Il est écrit à la marge, bon (p. 192). 


Louise Pochet, mise à la Salpétrière le 8 aoust 1695. 

Les administrateurs disent qu'elle est arrestée pour cause de reli- 
gion et M. l’Evesque de Meaux paye sa pension à l’hospital général. 

Il paroist juste qu’elle y soit encore gardée (p. 48). 


Marguerite Quentin dite Beauval, mise à la Salpétrière le 
28 juillet 1697. 

Elle faisoit gloire d’estre protestante et de pervertir les nouveaux 
catholiques, elle alloit pour cela les visitter de maison en maison et 
l’on assure qu’elle conserve toujours cette mesme opiniastreté. 
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Ainsy il y auroit beaucoup d'inconvénient à la laisser sortir 


_(p- 6). 


Thereze Salmon, mise à la Salpétrière le 6 octobre 1699. Elle est 
aagée de 30 ans, originaire de Bourgogne. 

Nouvelle convertie, qui s’estoit évadée de la maison des nouvelles 
catholiques ; d’un esprit léger, mais qu’on pourroit renvoyer à Dijon 
dont elle est originaire, si la famille le demandoit. Idem en 1702. 

Il paroist qu’on l’a renvoyée à ses parens (p. 112. 


Mélanges 


LE DOCTEUR JEAN DE ROSTAGNY 


RIMAILLEUR PLAISANTIN 
DE LA RÉVOCATION DE L’ÉDIT DE NANTES 
(Mars-Septembre 1685)! 


IT. — Avec la rimaille de sa seconde lettre (à Mademoiselle 
de La Force), il s’introduit dans l'édifice : 


Entrons pour entendre ce bruit. 
Mais, avant, découvrons l’augure 
De ces arbres sans aucun fruit, 
Puisqu’ici tout est en figure? 

Si vous en avez fait le choix, 
Sur le texte de l'Évangile, 
Pesez le jugement du bois 
Qui pour le fruit est inutile. 


Une note a beau avertir qu'il s'agit de « la porte du 
Temple », cet endroit manque de clarté. Le suivant, fait 
allusion aux « deux Anciens », qu’on rencontrait à cette porte. 
Il va presque admirer leur bonne tenue et s'étonne de les 


trouver là : 
4. Voy. le n du 45 février, p. 77. 


2. Les arbres (des ormeaux sans doute) qui étaient plantés dans l'ave- 
nue conduisant au Temple et qui ne produisaient pas de fruits. 
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L'on recoit donc ici les eaux, ‘ 
A votre Temple, d’autre sorte : 
Vos deux vénérables bedeaux 
Ont le bénitier hors la porte. 
Ho! ho! quels bedeaux sont ceux-ci !? 
La condition est de mise : 
Ils sont mieux ajustés ici 
Que dans notre meilleure église! 
En tête le petit castor, 
La panne au dos?, avec la suite, 
Mais un tel poste leur fait tort! 
Je doute par là du mérite. 
Outre que, dans tout ce tracas, 
Je n’ai pu voir encor personne 
Qui s’approche et fasse grand cas 
De l'Eau bénite qu'on vous donne. 
Hélas! me voilà bien surpris. 
Passons, crainte qu’on ne m’arrète…. 
Ces messieurs sont Suisses de prix, 
Qui gardent la Boîte à Perrette®! 


« Le tronc », est-il dit en note. Puis, c’est «le lecteur », 
qui lui fait l'effet d’un rabbin : 


Ah Dieu ! qu'est-ce que tout cela ? 

N'est-ce point une Synagogue ? 

Je vois un Rabin‘ par delà, 

Qui tient le rang de pédagogue, 
Entendons un peu ce qu'il dit : 

Il parle d’une prophétie 

En laquelle Isaïe prédit 

Quelques merveilles du Messie. 


1. En note : «€ Deux Anciens ». — Moquerie sur ce que, en guise d’eau 
bénite et de bénitiers, il ne voyait que deux Anciens pour tenir la bourse 
et collecter. à 

2. Donc, s’il faut en croire le moqueur, les Anciens avaient un petit 
chapeau et une panne (ou petit collet, mantelet), et « la suite ». 

3. Ce qui revient à dire : « MM. les Huguenots, vous n'avez pas même 
de bénitiers, comme nous autres qui les faisons garder par des bedeaux! 
Vous n'avez que des Anciens, ou des diacres, pour tenir Ja bourse à bras 
tendu, en vue de la Boîte à Perrette! Quelle pitié! » 

4, En note : « Le Lecteur : » 
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Son chapitre est déjà fini 
Et, pour toute la conséquence, 
Il dit : «Le Seigneur soit bénit! (sic) 
« Voyons où notre chant commence. 
« Que chacun poursuive après moi 
« Du roi David le second Psaume, 
« Qui prédit assez bien la foi 
« Que Christ met en nous comme un baume !... » 
Ah ! Dieu, quelle irreligion ! 
Qui peut payer cette musique? 
J'entends plus d’une légion 
- Entonner un même cantique! 
Les femmes, les petits enfants, 
À qui mieux mieux chacun dégoise, 
Mais je n’entends rien à leurs chants ! 
Sont-ce Hébreux en terre françoise ? 
L’aveugle perdant son bâton 
Représente la mélodie 
Que font ensemble, à Charenton, 
Mille rossignols d’Arcadie! 


Ce chant, qui prêtait peut-être effectivement à quelque 
raillerie, s'arrête tout à coup. — C’est, dit la note, « l'entrée 
du Ministre » : 


D'où vient qu’on cesse tout à coup ? 
Paroist-il quelque objet sinistre ? 
Les brebis, en voyant le loup, 
Font comme vous à ce Ministre. 
Hélas ! quel infâme chapeau: ! 
Faut-il qu’une secte pareille 


1. Cette rime nous remet en mémoire un vieux cantique du bon vieux 
temps, catholique, apostolique et romain, que nous avons jadis entendu 
psalmodier par une vieille dévote à voix chevrotante : 

N'y a qw, N'y a qu'le bon Jésus qu'embaume, 

Tout l’reste pu comme d'la charôgne ! 
À force de sévérité et de foi, cette bonne vieille parvenait à faire croire à 
mon oreille que charogne (prononcez rôgne) rimait avec embaume! — L'air 
ne s’est jamais effacé de mon souvenir : c’est une rengaine monastique 
inoubliable! ! 

2, Le fait est que cette coiffure était fort disgracieuse! Cela est indé 
niable. Un tuyau de poële conique, rappelant le chapeau des médecins de 
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N'’ait, pour conduire son troupeau, 
Que le vent de ce claqu'oreille! 

Vous ne portez point de bonnet. 

Redoutant la main de Saint-Pierre, 
Qui fit sauter jadis tout net 
L’oreille d’un ministre à terre. 

Si Malchus de cette façon 
Eût eu le chapeau sur la tête, 

Peut-être que l’estramaçon { 
N'eût pas fait de lui sa conquête. 

Saint Pierre prévoyoit qu’un jour 
Tous les ministres de furie à 
Suivroient celui-ci tour à tour 
Pour attaquer sa seigneurie?. 

Afin d’éteindre leur pouvoir, 

! Dès ce moment il fit merveille, 
Lui portant le coup pour avoir 
La tête plutôt que l'oreille. 

Si par l'oreille vient la foi, 
Laissant la gauche à ce ministre, 
L'on peut juger que votre loi 
N'a rien par là que de sinistre. 

Le vôtre vient d’un grave pas; 

Il monte en chaire, où il se campe. 
A le voir, ne dirait-on pas 
D'un vendeur de sablon d’Estampe 3 ? 

Planté qu’il est comme un épieu, 
Quelque bonne mine qu'il fasse, 

Il n’honore point tant le lieu 
Qu'il est honoré de la place. 

Hors de là, cherchant parmi vous, 
J’aurois peine à le reconnaître, 

Car on ne sçait qui, de vous tous, 
A l’habit, est valet ou maitre. 

On peut dire que ce Docteur 
Renferme en soi beaucoup de charmes, 


Molière, Nos aïeux avaient un drôle de goût. Mais. et nous donc, avec 
nos tuyaux à rebord, depuis près d’un siècle! 

1. Épée à deux tranchants. 

2, Son autorité, sa prépotence. 

3, Sable fin d'Étampes. Pour les sabliers, sans doute. 


EN | 
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Faisant voir avec son Lecteur, 
En relief, de Bourges les armes1. 

L'un, haut, et l’autre, dans le bas? 
Font une posture aussi sotte 
Que celle que faisoit Bias, 

Portant sa femme dans sa hotte. 

Pourquoi porter en Jodelet3, 
Lorsqu'il représentoit Dom Sanche, 
Cette robe à petit collet, 

‘Avec une si longue manche ?... 

Vous seriez un peu mieux paré, 
Si l’on voyoit sur votre tête 
Quelquefois un bonnet carré; 

Cela paroistroit plus honnête. 

Mais en ces bonnels, direz-vous, 
Le nom de cornes scandalise. 
Quoi! le scandale est-il plus doux, 
En mariant vos gens d'Église ? 


Ainsi, à propos de coiffure, le bon apôtre tombe sur le ma- 
riage des pasteurs, et, demandant à ceux-ci sur quel passage 
de l’Écriture on a appuyé la réforme du costume ecclésias- 
tique, il met en note : « Au temps des Apôtres, il n'y avoit 
point de chapeau. » Si donc, vous me citez un texte, ajoute- 
t-il, «je croirai tout de vous et suis prêt à vous donner quinze 
et bisque. » Au surplus, assez sur ce point, 


L'’habit n'étant pas un sujet 
Qui fasse le moine en essence, 
Écoutons un peu le projet 
De ce Prêche que l’on commence. 

« Frères en Christ, mes bien aimés, 
Et membres de nostre Réforme, 
Tenez-vous toujours animés 
Pour garder cette sainte forme. 

« Recevez en peu de discours 


* 1. En note : « Les armes de Bourges : Proverbe ». — Ce blason pro- 
verbial, plus ou moins historique et ironique, est « un âne dans une chaire » 
- (ASINUS IN caraeprA). — Le Roux de Lincy, Le livre des proverbes français, 
in-12, Paris, 1842, t. I, p. 215. 
2, Le lecteur'se trouvait donc directement au-dessous du prédicateur, 
3. En note : « Comédien ». 
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Le sommaire de la doctrine 
Que je vous prèche tous les jours, 
Prise de l’école divine; 
« Fuyez l’église des Papaux, 
Pleine d’abus et rêveries, 
Leurs disciplines, leurs travaux, 
Et toutes leurs bigoteries..…. 
« Que chacun de vous hardiment 
Lise, selon sa fantaisie, 
Dans l’un et l’autre Testament, 
Sans crainte d'aucune hérésie. 
« Car dedans nos cahiers nouveaux 
Il est écrit en grosse note 
Qu'à tous les Réformés cerveaux 
Le Saint-Esprit sert de pilote. 
« Croyez pour article de foi : 
Qu'’entre vous la plus grosse bête 
A tout plein, aussi bien que moi, 
Le Saint Esprit dedans la tête... 


Evidemment le sieur de Rostagny, le plaisantin, s’illu- 
sionnait, s’il croyait posséder le Saint-Esprit; mais il ne se 
trompait guère en s’assimilant lui-même à «la plus grosse: 
bête » de l’auditoire de Charenton. Il continue ainsi le ser- 
mon qu'il prête au prédicateur : 


« Tenez bon, ne cédez jamais, 
\ Quelque texte qu’on vous produise; 
Que le c’est-à-dire et le mais 
Soient toujours prêts dans la surprise {. 
« Lorsque l’on vous veut mettre à sac, 
Servez-vous de tous vos organes, 
Répondez ab hoc et ab hac 
Et faites mille coq-à-l’ânes..... 
« Soyez en pleine liberté 
Et que chacun vive à son aise, 
C’est la foi que nous ont planté (sic) 
Luther, Calvin, Marot et Bèze.…. 
« Moquez-vous des Religieux, ; 


4. Autrement dit, ayez toujours réponse à tout, par des mais et des 
c’est-à-dire; ne vous laissez jamais prendre sans mot. 


MÉLANGES. 149 


Des Abbés, des Moines, des Prêtres, 
Et dites qu'ils vivent chez eux 
Comme ont fait en France les Reitres..... » 


Et cætera..….…. Péroraison digne de l’exorde! Et, en guise. 
d'Ite missa est, cette glôse finale : 


Voici le sermon fricassé : 
Tout le fond de cette doctrine 
Montre que ce maitre passé 
L’a composé dans la cuisine. 
Ce Ministre a fait un rondeau, 
Il redit la même prière. 
Chacun, le nez dans son chapeau, 
Se couche en tournant le derrière. 
Quelle façon de prier Dieu! 
Sur un banc, faute de pupitre, 
Etre tous, dans un même lieu, 
Le dos tourné vers son Ministre 1! 
N'ayant chez vous d’autre encensoir, 
Dans cette posture abattue 
Chacun peut, avant de s'asseoir, 
Parfumer la noire Statue ?.. 


Et c'est pourtant là-dessus que le maitre sottisier osera 
écrire à Mademoiselle de La Force, comme on l’a vu plus 
haut : « Vous me rendrez cette justice de témoigner que, 
dans tout ce que je viens de vous avancer, il n’y a pas un 
coup à faux »! 


IT. — « À Madame la duchesse de La Force », ainsi qu'on l’a 
vu, est dédiée la troisième rimaille, quin’est qu’une moquerie 
débridée de la célébration de la Cène — par ce même homme 
déclarant « savoir qu’on ne doit traiter qu'avec beaucoup de 
respect les matières de religion » ! 


« Or, sus, dit-il, frères chrétiens, 
Nous allons faire la lecture 


4. Il faut croire que les fidèles de Charenton prenaient alors de ces 
attitudes que l’on voit encore en usage dans certaines AE et chapelles. 


de Suisse, d'Angleterre et d'Amérique. 
2, C'est le ministre, sans doute, que l’ordurier rimailleur désigne ainsi. 
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De cette Epitre aux -Corinthiens, 
La plus belle de l’Ecriture. 
._« Chantez après, à pleine voix, 
Ce que nous avons mis en ode : 
Du Seigneur les divines lois, 
Prises du vingtième en l’'Exode! » 
Aussitôt le voilà qui sort. 
Etant descendu de la chaire, 
Une table donne le port, 
Afin qu'il ancre en bonne terre, 
Je vois quatre grands brocs de vin, 
Et, proche de lui, tête à tête, 
Un autre officier de Calvin 
Qui lui fait présent d’une apprête. 
Quatre bassins d’argent, tout neufs, 
Remplis de pain de même sorte. 
(Certe, il leur faudroit bien des œufs 
Pour l’employer comme on l’apporte!) 
Il a déjà la coupe en main, 
J’admire lexcès de sa tasse : 
N'ayant pris qu'un petit de pain, 
11 boit ce coup de toppe et masse. 
Il la rend en roulant les yeux, 
Comme pourroit faire une poule 
Qui les tourne ainsi vers les cieux 
Afin que son boire s'écoule. 
Chacun s’avance pas à pas 
Devers le parquet ordinaire, 
Pour avoir part à ce repas, 
Où je ne vois aucun mystère. 
Voilà donc votre Sacrement, 
Cette Cène si redoutable, 
Qu'on fait à midi justement 
En passant auprès d’une table?, 
Pour y prendre un petit morceau 
Rompu par le doigt du Ministre, 


1. Autrement’dit, la sainte table de la Cène, où s’arrête et prend place 
le pasteur, est assimilée à une table profane prête à le recevoir. 

2. Midi, heure où l’on se mettait justement à table pour diner, en ce: 
temps-là (d'où la locution : Cherche-midi et « Chercher midi’à quatorze ; 
heures »). 
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En rendant la marque ou le sceau 
De ceux qui sont sur le registre! ; 

Pour boire un coup, en s’en allant 
Sans aucune cérémonie, 

Se couvrir et, tout en parlant, 
Chercher aussitôt compagnie. 

Un, vestu comme un perroquet, 
Las de tempester une rosse, 

Vient boire un coup dans le parquet 
Et s’en retourne à son carosse®?. 

A la porte un ancien reçoit, 

Pour marreau* des sectes nouvelles, 
Un carton où l’on aperçoit 
Un cœur soutenu de deux ailes... 

Savez-vous pourquoi ce carton 
Quatre fois l’an se distribue? 

Ce n’est, Messieurs de Charenton, 
Qu’afin que chacun contribue. 

Lorsque vous lallez recevoir 
Chez l’ancien, pour toute fleurette, i 
On vous le fait seulement voir 
Derrière la Boîte à Perretteÿ. 

Il faut là payer le tribut, 
Car le reste s’en va sans dire, 
On ne peut atteindre le but 
Sans passer par la tirelire..... 

Pour prendre du pain et du vin 
L’hypocrite est exempt des gestes : 

Il ne croit là rien de divin, 
Puisqu’on donne aux poules les restes. 

L’un le prend, les gants à la main, 
L'autre, tout saoul, s’en va grand-erre. 


1. En note : « Chez l’ancien de chaque quartier. » 

2. En note: « Un cocher qui but tout.» 

3. Pour méreau. 

4. Voilà donc ce qu'était ce méreau de Charenton, dont on ne connaît 
pas un seul spécimen. Était-ce un jeton, non de métal, mais de carton, 
comme il ést dit ici? Était-ce une simple carte? Cela expliquerait qu’on 
n’en ait pas conservé un seul exemplaire. Le méreau de l'Église de Nîmes 
avait un cœur, et c’est le seul. 

5. L'ancien ne délivrait le méreau que lorsqu'on avait acquitté sa con- 


tribution pour l’entretien du culte. 
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S’il laisse tomber de ce pain;' 
Aucun ne le ramasse en terre. 

On a vu, près de Saint-Quentin, 
Un Ministre, faute d’aveine, 
Donner les mets de ce festin 
A son cheval pour prendre haleine. 

Mais à peine eut-il fait un pas 
Que ce cheval, tout en furie, 
Renversa le Ministre à bas 
Et retourna vers l’écurie...,. 


Joli racontar de sacristie ! Historiette de. vieilles dévotes ! 
et qui est ici bien à sa place. 


Pour bien disposer le troupeau 

De participer à la table, 

On le revêt de cette peau 

Qui le rend esclave du Diable, 
Excommuniant le maltôtier, 

Les adultères, l’hérétique : 

C’est là Charenton tout entier 

Ou ses compagnons de boutique!... 


Suit un défilé de vingt-sept quatrains où il est démontré 
par a plus b que la Messe romaine est seuleauthentique, que 
la Cène des Évangéliques est « fantastique », qu'il y a con- 
tradiction entre les Calvinistes et les Luthériens, etc., etc. Et 
‘ pour conclure : 


« Le nom du Seigneur soit béni! » (sic) 
L'on achève les mômeries, 
Monsieur le Ministre a fini... 
Nous reviendrons aux galeries. 


IV. — On a vu que la quatrième rimaille est adressée à 
Madame Lecoq. Elle n’a pas moins de 117 quatrains, ayant. 
pour objet le Temple de Charenton. C’est ainsi que Rostagny 
«revient aux galeries ». Sachons-lui en quelque gré, car il va 
nous fournir ça et là certaines particularités à noter. 


1, D’avoine, 
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Oh! quel superbe monument! 
Et surtout, ah! qu’il est conforme, 
Selon mon premier sentiment, 

A la Synagogue en sa forme! : 

En.lettres d’or, sur le lambris, 
On voit la Loy, prise en l’'Exode, 
Qui sert d'ornement au débris 
De cette nouvelle méthode. 

Voir des Chrétiens judaïser, 

En leurs chants, leurs noms, leur lecture, 
C’est presque mahométiser, 
Sous le même chef d’imposture. 


: Escrivant : « Ecoute, Israël ». 


Vous renoncez à l'Evangile. 

Se nommer Jsaac, Ismaël, 

Est quelque chose en même style... 
Ce Temple a presque même port, 

En son fond et dans sa pratique, 

Que Babylone1, ce grand fort, 

Emblèême du Temple hérétique. 
Mais Babylon monta bien haut, 

Et Charenton est rès de terre, 

Craignant peut-être un mème saut 

Par quelque approche de tonnerre. 


Satan, ajoute-il, dont Charenton personnifie et symbolise 
l'œuvre, lui doit sa protection, mais aussi vous courez, par 
là même, de bien grands risques! 


1. Babel. 


Car, parmi cent de vos pasteurs, 
En divers endroits de la France, 
A peine avez-vous deux Docteurs 
Qui soient d’une même croyance, 

On les voit toujours en discord, 
Comme des mâtins qui se mordent, 
Estant en ce seul point d’accord, 
vest que jamais ils ne s'accordent. 

Dans Babel, en fort peu de jours, 
On vit septante-et-deux langages, 
Et près de cent chez vous ont cours 
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Qui font sans cesse des partages 
Trembleurs, Puritains, Sociniens, 

Indépendans, Anabaptistes, 

Adamistes, Presbytériens, 

Protestans, Arminiens, Brenistes : 
Chacun d’eux s’assemble à l’écart 

Pour condamner toute autre Église, 

Et la moindre famille, à part, 

En fait une et vit à sa guise... 
Comme pourceaux, en un moment 

Si l’un grunit, le reste gronde, 

Sans sçavoir pourquoi ni comment; 

Leurs cris vont jusqu’au bout du monde..... 
Ce vase, au dessus du Lecteur1, 

Contient quelque matière enclose. 

Il en faut être spectateur, 


_ Cela marque encor quelque chose. 


Cest du sable, qui montre bien 
Votre cabale infructueuse, 

Qui, loin àe profiter en rien, 
Etouffe l’âme vertueuse. 

Car, ainsi que le bon froment, 
Tiré d’une terre fertile, 

Se meurt, faute d’aliment, 
Dans un sable sec et stérile, 

La vertu, de même, en un cœur 
Qui vient, de fidèle, hérétique, 
Cède au vice, comme au vainqueur 
Dont vous suivez la politique. 

De quatre mille hommes souvent 
Qui rempliront ces galeries, 

Plus de moitié n’ont que du vent 
Pour appuyer leurs resveries ?. 
Toute l’Escriture est pour eux, 
Si l’on veut croire leur registre, 
Mais, au fond, tous ces pauvres gueux 


1. En note : € Un horloge de sable. » — Un sablier. 

2. Ce chiffre de 4,000 assistants, auquel Rostagny évalue la capacité du 
Temple de Charenton, doit être exact et est bon à noter (Voy. Bull., 1876, 
p- 381 : Les 14,000 places du Temple de Charenton. Note rectificative de 


M. Douen). 
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N'’ont que la glose{ d’un Ministre. 

Plusieurs grands piliers, tout autour, 
Soutiennent cet amphithéâtre ?, 
Rempli de bancs dans son contour, 
Pour voir en bas comme au théâtre. - 

Trois portes, huit grands escaliers, 
Pour monter aux deux galeries, 
L’une sur l’autre, par piliers. 

Mais passons aux hôtelleries. 

Il faut entrer au prochain lieu, 
Quoiqu’on n’y parle point de boire: 
J’y vois un Ministre au milieu, 
N'est-ce pas là le Consistoire ? 

Un médecin passe assez haut 
Devant la teste Ministrale 
Et dit : « C’est un faire le faut#! 
Cette femme est une brutale! 

« Passant dans la Place-Maubert, 
En plein marché, dessus ma mule, 
Elle me dit : « Tout beau, Robert! 
Vous passerez sons ma férule ï! » 

« En n’arrestant, tire un tricot 
Qu'elle avoit caché sous sa jupe, 
Elle frappe sans dire mot, 

Et me traite comme une dupe. 

« Là dessus je descends à bas 
Pour tirer quelque raison d'elle. 

A peine eus-je fait un seul pas 
Qu'elle commence de plus belle. 

« Sans craindre Dieu ni Charenton, 
Elle jura par Sainte Barbe, 

Estant pendue à mon menton, 
Qu'elle m’alloit plumer la barbe. 


1, Le sermon, la parole. 

2. En note : « Les galeries du Temple de Charenton. » 

3. En note : « Ce qui s’y passe » (au consistoire). 

4. Locution impérative : Il Je faut faire! Voici le cas de sévir! Cela 
demande un exemple! Il faut faire justice de cette brutale paroissienne ! 
— Exorde ex abrupto. 

5. En note : « Histoire véritable. » 

6. Une trique. 
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« En même temps, dans le quartier, 
La moindre petite harengère 
Vint faire un tour de son métier 
Pour aider à cette mégère. 

« L'une un coupret, l’autre un baquet, 
Une autre un morceau de morüe, 
Me saluant de son caquet, 

M'’en bride le nez dans la rüe. 

« Que si je ne m'en fusse allé 
Me cacher en des écuries, 

Mon trépas auroit signalé 
Cette rencontre de furies. 

« Ici Monsieur le Surveillant, 
Qui s’est informé de l'affaire, 
Peut dire si c’est en raillant 
Et si l’on doit me satisfaire. 

« Un homme de condition 
S'en va passer pour un infâme, 

Si je n’ai réparation 
Présentement de celte femme. » 

- Le Ministre, par un OR, SUS, 
Dit : « Madame, venant au Temple, 
Satisfaction là-dessus. 

Ne donnez plus mauvais exemple. » 

Cette femme, tout de nouveau, 
Commence à relever la creste, 

Et dit « qu’elle espéroit sans eau 
Lui relaver bientôt la teste! » 

— «Comment ! dit-elle, jour d’enhuy! 
Tu retiens en prison mon homme ! 
Tu n’en seras quitte mez-huv, 
Quand je devrois estre de Rome ! » 

Tirant vers lui, comme en pitié, 
Elle dit, en se jettant preste : 

« J’ay donc fait ton poil à moitié?... 
Je té veux arracher le reste ! » 

Chacun rit de tout son pouvoir, 
Mais rire du moins jusqu'aux larmes, 
Sans qu'aucun se mit en devoir 
De faire mettre bas les armes. 

Après un si plaisant locsis, 
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Pour satisfaire l’assemblée 

Le juge dit au médecin : 

« Cette bonne femme est troublée, » 
Quoi ! dans vostre profession, 

Vos ordonnances ministrales 

Font passer pour confession 

Ces momeries générales1 ? 
Vos Surveillans dans les quartiers 

Sont les Évèques de l'Église 

Qui ne déclarent volontiers 

Que ceux qui ne sont pas de mise?. 
Une femme de mauvais bruit, 

Ou bien l’usurier manifeste, 

Ne se verra jamais détruit, 

Pourvu qu’il paroisse un peu leste. 
Mais ceux de basse extraction 

Ne font jamais rien de notoire, 

Qu’aussitôt, pour cette action, 

Is n’aillent dans le Consistoire... 


Et, aprés avoir ainsi incriminé la discipline de ceux de la 
. ! 
R. P. R., notre plaisantin reprend : 


Un cardeur de laine dans Meaux, 
Et plusieurs de même farine, 
Se sont faits Chefs de leurs Troupeaux 
Pour établir vostre doctrine *. 
Dans Paris, un accouchement 
D'une ignare et simple matrone 
: Vous donna le commencement 
Par Le Masson qui fit le prône... 
Docteurs, allant dans les maisons 
Pour captiver les femmelettes 


1, En note : « Voilà ce qu’ils nomment Confession publique ! » 

2. En note: « Politique ». Reproche de partialité et de sélection. 

3. Allusion à Jean Leclerc et autres. (Voir La France Protestante.) 

4, En noté : « Hist. des Martyrs, page 170. » 

. Allusion au baptême de l’enfant du gentilhomme manceau de la Fer- 
ne qui était venu se réfugier à Paris, rue des Marais-Saint-Germain, 
et dont la femme y était accouchée. Le baptème y fut célébré par le ministre 
Jean Le Maçon, sieur de la Rivière, dit de Launay, qui avait fondé à Paris 


la première Église évangélique française en 1555. 
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Par le débit de leurs raisons, 
Lorsqu'ils les rencontrent seulettes, 
Sont ceux-là qui courent les champs 
Et dont l’art servit à vous prendre, 
Comme Syrènes, par leurs chants 
Qu’aux Prés-aux-Clercs on vint entendre. 
Chacun y court de tous côtés, 
Et cette nouvelle merveille 
Fit que ces myclods? apostés 
Prirent les ânes par l'oreille. 
L'on sonna sur eux le tocsin, - 
N’ayant point ici de caverne, 
Ils firent bastir au Vexin 
Leur premier prêche dans Averne, 
Près Mante, un autre dans Ly Moy‘. 
Ces deux mots sont très manifestes 
Pour abaisser le quant-à-moy 
De toutes ces damnables pestes. 
Averne vaut autant qu’'Enfer, 
Lie-Moy , nom d’esclave ou de fange, 
Montre fort bien que Lucifer 
Est de ce troupeau le bon ange! 
Même, dans ce pays françois, 
Enfer est le nom d’un village 5 
Qui seul renferme, au coin d’un bois, 
Le reste de son héritage. 
Car ce village seulement 
Tient aujourd’huy dans leur croyance 
Deux familles, qui follement 
Gardent leur place par avance. 
La Noblesse a franchi le pas 


1. EL pour ce passage incongru, croirait-on que l’auteur met en note : 
« 2° ép. à Timothée, II, 6, et Hist. Ecclés. [de Bèze], page 970, sous Henri II 
en 1548. » — Notre plaisantin s'appuie, on le voit, sur des autorités! Il cite 
des textes, le drôle!.. 
2 NS TCa 
3. En note : « Près Magny Re L'Enfer, à 9 kil. de Magny en Vexin 
Die et-Oise). 
1. Sic. C’est Limay, près de Mantes (Seine-et-Oise). 
5. En note : « Loimos, peste, et Averne, enfer. » On voit que le plai- 
Fin fait de lérudition… et des calemboures. 
à En note : « Hameau d’entre Pontoise et Magny, » ” 


ax 
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Pour sortir de tant de misères 
Où la Ligue jusqu’au trépas 
Avoit engagé leurs grands pères!. 


Enfin, après une série d’invectives contre. Nemrod(!), 
Luther, Calvin, contre le Diable et tout son train : 


Sortons et changeons de discours, 
J'entends votre premier qui sonne?, 
Je vais faire deux ou trois tours 
Là proche où je ne vois personne. 


Il s’agit du Cimetière, qui était « proche du Temple » : 


J’aperçois du grand Gassion 
Un assez passable mausole. 
Estant mort sans confession, 
Ce poste pour luy me désole! 
A peine un homme est trépassé 
Et mis dedans vos cimetières, 
Qu'un requiescat in pace 
N'est pas dit pour toutes prières. 
Sans pasteur, Dieu te garde mal : 
Dans une fosse assez profonde 
L'on plante, comme un animal, 
Le plus honneste homme du monde. 
Un épitaphe balafré, 
Que je vois dessus ces merveilles 
Mérite d’estre déchiffré 
Pour l'honneur de vos funérailles : 
« Cy-gist un des grands Godenots* 
« Qui fut mis là comme une rosse. 
« Passans, fumez un peu sa fosse, 
« Car c’est l’encens des Huguenots. » 
L'on voit qu’à la fin de vos jours 


1. En note : « Ils (les nobles) sont presque tous convertis. » 

2, Sans doute un premier appel de la cloche. 

3. On appelait de ce nom le poupard taillé à coups de serpe qui servait 
au jeu de palet, et on appliquait ce nom, par mépris ou persiflage, à 
telle personne que l'on voulait outrager. Le maréchal de Gassion méritait 
cette indignité... de la part d’un Rostagny! C'est un honneur pour 


l'illustre capitaine. 
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La pluspart crie à son Ministre EE 
Un prestre, un prestre à mon secours ! 
Ostez-moi cet objet sinistre. | 
Jamais Catholique, à la mort, 
N’eut Ministre en sa fantaisie, 
Etle Réformé, dans ce port, 
Cherche à quitter son hérésie. 
Vostre mal vient d’un certain mot 
Qui dit : qu’en toute république 
Il fait bon vivre Huguenot, 
Pourvu qu’on meure Catholique. 


Et le sieur de Rostagny, pour achever ces ignobles mo- 
queries, se complait à railler les derniers moments de ceux 
de la Religion et à les peindre comme pleins de regrets et de 
désespérance. 


Après, sans flute ni tambour, 
Pendant la nuit, ce corps en bière 
Est porté dans ce grand fauxbourg, k; 
Où se trouve leur cimetière. 

Le Chevalier du Guet le suit, 

Si c'étoit quelque homme à carosse ; 
Son monde marche à petit bruit, 
Flambeaux en main, jusqu’à la fosse. 

Vos chefs ont bâti finement 
Vos cimetières près des nôtres, 
Croyant, au jour du Jugement, 

De se mêler avec les autres; 

Mais le Diable éloigné de nous, 

Reconnoistra les siens au gite, 
Ne rencontrant point avec vous 
Ni Croix, ni Saints, ni d'Eau bénite. 


Toujours, on le voit, mêmes radotages sur les questions 
quidivisent les Catholiques romains et les Chrétiens Réformés! 


1. En note : « Proverbe de Monsieur de Julles. » — Qui? Monsieur 
Jules ? Peut-être est-ce un de ces propos qu’on prétait à Mazarin (Mon- 
sieur Jules, ou de Jules), comme son célèbre mot sur « le petit troupeau 
broutant de mauvaises herbes ». Celui-ci est plus connu et plus authen- 
tique. Mais l’autre est digne de lui également ou de Richelieu. C’est bien 
un mot de cardinal-ministre. , 
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Toujours mêmes niaiseries et mêmes bigoteries! Voilà pour- 
tant ce que notre plaisantin s’est permis d'appeler, à la fin de 
salettre à Madame Le Coq des. «vérités bonnes à dire, alors 
qu'il s’agit du salut et qu'on ne doit rien dissimuler »! 

Nous en sommes presque à la moitié de ce beau chef- 
d'œuvre. Il faut en poursuivre l'examen jusqu’au bout, car 
c’est un curieux spécimen en son genre, et il valait la peine 
de l’étudier ainsi et de le mettre en lumière. 


CHARLES REap. 
(À suivre.) 


BIBLIOGRAPHIE 


L'HISTOIRE DU COLLÈGE DE FRANCE: 


Il y a deux ans M. Henry Lemonnier publiait, en guise d’intro- 
duction à son cours, un article intitulé Questions d'histoire à propos 
de François I (Revue internationale de l'enseignement, 15 janvier 
1891). Il y montrait que, tant au point de vue des sources histo- 
riques exploitées qu’à celui des jugements portés sur son caractère 
et sur les résultats de son règne, François Ier est aussi mal connu 
qu’il est célèbre. Cet article m’est revenu en mémoire lorsque j'ai lu 
l'Histoire du Collège de France que M. A. Lefranc vient de faire 
paraître après l’avoir annoncée par un travail étendu surles Origines 
de cet établissement (même Revue, 15 mai 1890) et par une curieuse 
note sur la Détention de Guillaume Postel au prieuré de Saint- 
Martin des Champs (1562-1581 ?). 

J’ai dû écrire quelque part que la fondation de ce Collège des 
langues était le meilleur titre de gloire de François I*. Après les 
recherches de M. Lefranc il faut en rabattre. D'abord, ce n’est pas 
le roi qui a eu l’idée de cette institution, mais les savants qui l’entou- 
raient, et, en première ligne, Guillaume Budé. Puis il s’écoula un in- 
tervalle de près de quinze ans entre les premiers projets et leur réa- 
lisation. Enfin cette dernière, résultat de la mise en demeure de la 
dédicace à François I*", des Commentaires sur la langue grecque de 


4. Depuis ses origines jusqu’à la fin du premier empire, par Abel Lefranc. 
— Paris, Hachette, xiv-432 pages in-8° (index), 1893. 
2. Extrait de l'Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 
tome XXVIILI, année 1891, 20 pages in-8°. 
XLII. — 12 
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Budé, bien différente d’une fondation grandiose destinée à battre en 
brèche le scholasticisme routinier et réactionnaire de l’Université, 
eut au contraire un caractère aussi modeste que provisoire. En réa- 
lité le roi nomma deux professeurs de grec, Pierre Danès et 
Jacques Toussaint, deux d’hébreu, François Vatable et Agathius 
Guidacerius, puis un de mathématiques, Oronce Finé. En 1531, Paul 
Paradis fut adjoint aux deux professeurs d’hébreu et, en 1534, Bar- 
thélemy le Masson chargé d’enseigner le latin. Encore ces pre- 
mières nominations ne furent-elles pas faites par un seul décret ini- 
tial, et ces lecteurs royaux ne furent-ils nullement dotés d’un local 
destiné à leur enseignement puisque les leçons se donnèrent un 
peu partout, dans les collèges de Cambrai, des Lombards, de For- 
tet, du cardinal Lemoine, bref là où on voulait bien les recevoir. 
N'oublions pas aussi que, bien que les nominations fussent régu- 
lières, les traitements promis ne furent payés qu'après quatre ou 
même cinq années de réclamations, et par conséquent de misère 
noire pour ces premiers représentants de la science indépendante 
en France. 

Mais peu importe ! le branle était donné. Les effets démoralisants 
de l’enseignement officiel, c’est-à-dire bâillonné, dans un pays qui ne 
devait connaître que beaucoup plus tard la liberté de penser, de 
croire et de chercher, purent être en quelque mesure neutralisés. Il 
faut donc savoir gré au « père des lettres » d’avoir jusqu’à un cer- 
tain point cédé aux sollicitations de ceux qui, dès l’origine des 
luttes soulevées par la Renaissance et la Réforme, voyaient avec 
douleur la France s'engager dans les voies de la réaction. 

Je ne suivrai pas M. Lefranc dans le développement de son sujet 
ou plutôt de son intéressant récit. Qu'il me permette seulement de 
transcrire ici une date qui n’est pas entièrement d'accord avec celle 
de mars 1530 qu'il assigne au début des premiers cours, en raison 
de ce que le premier ordonnancement de payement est du 27 mars 
1531. Un contemporain très digne de foi, puisqu'il fut le fils adoptif de 
François Vatable, l'ami intime et l'héritier de Jean Strazel, autre pro- 
fesseur du collège, M° Mathieu Beroald écrit ceci dans son journal 
dont je possède une copie! : Anno Domini 1530 MENSE SEPTEMBRI, 
linguarum professores, hebraïicæ et græcæ, fuerunt instituti Fran- 
ciscus Vatablus et Petrus Danesius, item Jacobus Tusanus. À cette 
note précise sont ajoutés, entre parenthèses, ces mots (in Chronico) 
qui renvoient à un livre publié par lui en 1575 (Genevæ apud Chu- 
pium)et qu’il cite ainsi: Matthæi Beroaldi Chronicum scripturæ sacræ 


1. D’après l'original conservé à la Bibl. nat. fonds Du Puy, 630. 
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auctoritate constitutum. — Cette note ne paraît pas absolument con 
tredite par l’ordonnancement du 26 mars 1530 (1531 n. st.). Celui-ci, 
en effet, attribue à chacun des quatre premiers lecteurs 200 écus, sans 
spécifier que c’est là le traitement d’une année entière. Or il semble 
ressortir de l’ordonnancement suivant (9 nov. 1532) que ce dernier 
était en réalité de 420 livres ou 210 écus soleil «au feur de XL s. 
par pièce », comme on disait alors. De sorte que le 27 mars 1531 il 
ne semble pas qu’il y eût déjà une année entière de cours à ré- 
tribuer et que ceux-ci pourraient bien n’avoir commencé qu’en sep- 
tembre 1530. 

Quoi qu’il en soit de ce détail, remercions M. Lefranc de nous 
avoir montré comment le Collège de France contribua à délivrer la 
culture française de la tutelle ecclésiastique ou politico-universi- 
taire. Si, grâce, entre autres, à ce concours, l’enseignement 
scientifique paraît aujourd’hui affranchi de cet esclavage, il ne l'est 
pas encore de l'influence souvent prépondérante des compétitions 
intéressées ou de l'esprit de coterie. Une institution née d’un 
besoin de vérité et d'indépendance n’honorerait-elle pas ses origines, 
en réalisant aujourd’hui une réforme aussi nécessaire que la pre- 
“mière ? N. Weiss, 


P.-S. — Un mot encore pour signaler une brochure extraite du 
Bulletin de Géographie (tome V), qui se rattache directement au 
livre de M. Lefranc. M. L. Gallois a le premier jeté quelque lumière 
sur la vie du lecteur royal Oronce Finé (De Orontio Finæo gallico 
geographo, Paris, Leroux, 1890); dans cette seconde brochure, inti- 
tulée les Origines de la Carte de France(17 pagesin-8°, Paris, Leroux, 
1891), il démontre que nous devons à cet obscur savant dauphinois la 
première carte de France qui ait une valeur scientifique. Elle fut 
publiée chez Simon de Colines en 1525 et M. Gallois en donne une 
excellente reproduction d’après l’unique exemplaire qu’il a retrouvé 
à la bibliothèque de Bâle. Il convient donc de considérer Oronce 
Finé, non seulement comme un mathématicien, mais comme le 
premier géographe de mérite qui ait enseigné en France. 

Ne W. 
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Archives historiques de l'hôpital de Grenoble, 4892, — M. À, 
Prudhomme, archiviste de l'Isère, vient de publier, comme supplé- 
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ment à l'inventaire des archives départementales, l'inventaire som- 
maire des Archives historiques de l'Hôpital de Grenoble, qui pré- 
sente le plus grand intérêt. On y remarque D 11 (1685-1686) l’in- 
ventaire des papiers du consistoire supprimé de Grenoble, remis 
au greffe du Parlement par Daniel Royer La Plaine, le 26 octobre 
1685, ensuite du décret de la Cour du 23 du même mois. Y figurent : 
des registres de baptèmes, mariages, décès de 1591 à 1685 — des 
délibérations du consistoire, 1595-1685 — des comptes des deniers 
des pauvres — des procès soutenus par le syndic de la R. p. R. — 
des rôles des impositions pour l'entretien des ministres (1603-1655), 
suit la quittance en date du 22 février 1686, signée C. Canel, en 
qualité de scindic des pauvres de l’hôpital de Grenoble et en exécu- 
tion de l’arrêt de la Cour du 18 janvier 1686. 

H 802. — Testament de noble André de Lange, avocat au Parle- 
ment, il lègue 600 livres au consistoire de Grenoble et exhorte ses 
enfants « à être fermes dans la profession de la Religion en laquelle 
Dieu les a appelés » et pour laquelle son aïeul et deux de ses 
oncles ont souffert le martyre avec tant de générosité et de courage 
dans la ville d'Orange (29 juillet 1643). 

A3. — Arrêt du conseil d'Etat qui attribue les biens du consis- 
toire et ceux des pauvres de la R. p. R. de la province du Dau- 
phiné, moitié à l'hôpital général de Grenoble, un quart à celui 
d’Embrun et le quart restant à celui de Gap (29 août 1693) et par- 
tage fait en conséquence par délibération du bureau de direction 
de l'hôpital de Grenoble (17 août 1694). — Vente par l'hôpital de 
Grenoble à noble Henri Louis de Petity, à Saint-Paul 3 châteaux, 
de 3 fonds de terre provenant des biens du consistoire, moyennant 
100 livres (13 février 1728). — Extraits de plusieurs procès intentés 
ou soutenus par l’hôpital au sujet des consistoires (B 238). 

D 8 (1737-1740). — ‘Inventaire général (TVII Série YY) Titres 
relatifs aux biens provenant des consistoires. 

E 7 (1686). — M. le conseiller Canel expose que le Roy a accordé 
mille livres sur les biens des Religionnaires RS aux pauvres de 
l'hôpital. 

E 11 (1727-1737). — Jacques Corriol, chanoine de Saint-Laurent, 
écrit le 19 avril 1730 « Ma mission à l'Albenc va par merveille, 
€ surtout à l'égard des Religionnaires qui ne manquent point mes 
€ sermons, j'ay soin d'en retrancher les histoires, les miracles et 
« les autres grossiéretés de nos paysans. » 

E 1%. — Jacques Boissieux, receveur de l'hôpital, est délégué pour 
recevoir les gratifications accordées par S. M. sur les biens des 
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Religionnaires fugitifs « pour être employées au payement des pen- 
« sions de nourritures des garçons et filles qui sont détenus dans 
« ledit hôpital par ordre du Roy, pour y être élevés dans les senti- 
« mens de la Religion catholique apostolique et Romaine» (14 sept. 
1739). Le sieur Girard, agent de l’hôpital, se rendra à Romans, Crest, 
Montélimar, Dieulefit, Nyons et le Buis pour faire rendre compte 
aux receveurs particuliers des biens confisqués sur les consistoires 
(8 août 1740). — M. de Canel recommande (E 41) de faire payer 
aux consuls les cloches des temples réformés, dont ils se sont 
emparés pour les placer dans leurs églises (6 déc. 1694). . 

E 48.— 1707. — Biens des consistoires 412 livres (recettes. de l’hôpi- 
tal). E 57. — 1716. — 1112 livres. E 59. — 1718. — 16%5livres. — E 60. 
— 1720. — 2666 livres. E 64. — 1723. — 3231 livres. E 2. — 1584. — Pro- 
cès de l’hôpital contre Nicette Gaultier, veuve et héritière d’Antoine- 
Jacques Laurent, de Tencin, à raison d’un legs de 400 florins fait 
par ledit Laurent pour l'entretien des ministres de Tencin et de Theys. 
La Cour, par arrêt du 31 janvier 1675, avait attribué ce legs moitié 
aux pauvres de Grenoble et moitié à ceux de Tencin (11 juin). — 
H. 348. — Ministres contre lesquels y a prise de corps à Nyort, un 
presbtre qui presche et est marié (1483-1683). — Protestans pauvres 
H 614,1013 — legs aux pauvres de la Religion H 144. —- Protestans 
reçus à l’hôpital (1593) E 3. — Cimetière des protestans H 144. — 
Protestans de Besse internés à l’hôpital après la révocation E 7. — 
Biens des Protestans E 7. — Protestans convertis H 30,462. — Pro- 
testans élargis des prisons de Porte Traène (1567-1568). H 348. — 
P. exécutés à Poitiers H 348. — P. expulsés du Royaume B. 79. — 
P. fugitifs E 14,162 — H 27. — Enfans des P. reçus à l'hôpital. — 


G 1. — Ordre pour empêcher les P. de passer dans la vallée de 
Lucerne H 719. | DE Ricuemonp. 
Notes sur le protestantisme à Metz. — M. Thorelle, curé de 


Lorry-Mardigny, qui avait analysé, dans le 1* volume de l'Annuaire 
de la Société d'histoire et d'archéologie lorraine (1888), un Extrait 
et Estat general des habitans de la ville de Metz qui font profession 
de la religion pretendüe refformée, s'est décidé à publier cet impor- 
tant document in extenso dans la 3° année du même Recueil (1891, 
p. 347 à 386). Cette liste de 992 noms, comprenant un total de 4,381 
personnes, indique la profession, la demeure par rues et par pa- 
roisses des Réformés, le nombre de leurs enfants et de leurs servi- 
teurs. Faite en 1684, elle ressemble déjà à une liste de proscriptions. 


1. Metz, Scriba éditeur, 1891, voir Bull. 1892, 168. 
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L'auteur de cette communication-a voulu faciliter les recherches par 
une table alphabétique des noms, à laquelle il ne manqueraït qu’un 
peu plus de correction pour être utile. 

Dans le même volume, nous relevons (p.17 à 32) quelques Lettres 
de George-Jean, comte palatin de Veldenz et Lufzelstein, par J.-A. 
Benoit. Il y a là quelques détails intéressants sur ce prince si sym- 
pathique aux réformés français et sur la fondation de la ville de 
Phalsbourg qui, nous dit M. Benoît, « devait servir de lieu de refuge 
pour les réformés allemands et français, chassés de leurs foyers, 
surtout du duché de Lorraine, où la nouvelle religion avait fait de 
grands progrès malgré le dire de quelques historiens ». Très tou- 
chante aussi est la lettre de remontrances adressée à Henri HI par 
le comte palatin. M. Benoît doit certainement avoir entre les mains 
les éléments d'une monographie de Georges-Jean, que nous nous 
permettons d’attendre de son érudition, H. D. 


Questions bibliographiques. — Les lecteurs du Bulletin ren- 
draient un véritable service à la bibliographie biblique, s'ils pou- 
vaient nous indiquer : 

1° Où se trouve le Nouveau Testament de Lefèvre d'Étaples men- 
tionné en ces termes par Brunet (5° édit. V 747): Les choses conte- 
nues en ce present livre : Une epistre exhortatoire. La sainte Évan- 
gile selon S. Mathieu, S. Marc, S, Luc, S. Jehan. Imprimé à Paris 
par Simon de Colines, en lan Mil cinq cens vingt et quatre, in-16 ou 
très petit in-8°, 49 fr., mr. r, Veinant; 

2° Où se trouve un autre Nouveau Testament gothique de Lefèvre, 
in-16 presque carré, sans nom ni date, mais de 1524 ou 1535, et 
portant au dernier feuillet la marque F. C.; 

3 À quel nom d’'imprimeur peuvent répondre ces initiales ? 

O,. Doux. 
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13 décembre 1892. 


Assistent à la réunion, sous la présidence de M. le baron F. de 
Schickler: MM. Bonet-Maury, Douen, Franklin, W. Martin, F. Puaux, 
G. Raynaud et Ch. Read. M. Réville se fait excuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le président annonce au comité la mort récente et dou- 
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loureuse de M. Guillaume Guizot et exprime ses. vifs regrets: de ce 
que divers travaux pour lesquels il ne cessait, depuis 1864, de 
recueillir des notes, restent maintenant à l’état de promesse. Ces 
regrets, auxquels tous les membres présent s'associent, seront offi- 
ciellement transmis à Madame Guizot. 

Bulletin, — En lisant et expliquant le sommaire du numéro sous 
presse, M. Weiss donne quelques détails sur la Table générale de 
l'année 1892, qui formera au moins deux feuilles d'impression sur deux : 
colonnes. Puis il dépose sur le bureau la réponse officielle du minis- 
tère du commerce qui, sur la proposition de M. Charmes, admet notre 
Société à l'Exposition de Chicago, sous le patronage du ministère de 
l'instruction publique. — Après un long entretien, il est décidé que, 
si l’on nous y autorise, nous exposerons la vue et le plan de la Biblio- 
thèque, deux ou trois volumes du Bulletin, les nouvelles éditions de 
la France protestante, de l'Histoire ecclésiastique, des Plaintes de 
Claude, les Grandes Scènes historiques du xvi° siècle, la Chambre 
ardente, l'Histoire du Refuge en Angleterre et la reproduction de 
l'Édit de Révocation, Enfin, M. Lods sera prié de faire quelques 
recherches sur le rôle de Lafayette en faveur de l’édit de tolérance. 

Bibliothèque. — Elle a recu de M. le pasteur Vier, de Florac, 
un exemplaire manuscrit de la lettre circulaire de Paul Rabaut sur 
la mort de Louis XV (14 janvier 1767); — de M. John Viénot, Apo- 
logie de. où il explique les motifs qui l'ont obligé... de renoncer à... 
l'Eglise romaine, Francfort,1711;—de M. E. E. Stride : Etienne Cam- 
bolive, Histoire de divers évènemens, Amsterdam, 1698. — Enfin 
M. Léon Boutin et Mme Goffart ont fait déposer un portrait du doc-. 
teur Charles-Louis Vanier (+ 1815), qui fut membre du Consistoire 
de Paris lors du rétablissement du culte et bienfaiteur de la famille 
Calas. 

10 janvier 1893. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. Douen, Franklin, Lods, Martin, Puaux, Raynaud, 
Read et Reville. MM. Gaufrès et Kuhn se font excuser. 

Communications. — Après la lecture et l'adoption du procès- 
verbal de la dernière séance, M. le président rappelle le vote d’une 
carte indiquant les jours et heures de séance du comité, pour les 
membres honoraires. À ce propos on remet en discussion lheure 
de ces séances, et l’on se décide, à une faible majorité, à essayer 
de nouveau de l’heure de 4 heures. Il demande ensuite s’il ne serait 
pas possible de fournir un texte probant pour répondre à la préten- 
tion qu’on élève depuis quelque temps d’obliger les protestants à 
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taxer soit les actes pastoraux, soit les bancs de leurs temples. 

M. Weiss répond qu'il a soumis la question à M. P. de Félice 
qui vient précisément de dépouiller, en vue de son cours à la Faculté 
de théologie, tous les registres de consistoire d’autrefois qu’il a pu 
lui communiquer. Il résulte de la réponse de M. de Félice que, dans 
aucun de ces registres, qui parlent souvent de contestations au sujet 
des bancs ou sièges des temples, et aussi des actes pastoraux, il n’a 
découvert une seule ligne laissant supposer que, soit les bancs, soit 
les actes étaient payés par les fidèles. Les frais du culte n'étaient 
couverts que par des souscriptions, ou taxes volontaires, qui, une 
fois promises, étaient parfois exigibles par voie de justice. 

À propos de la prochaine exposition de Chicago, M. F. Puaux 
dépose un spécimen du format et du texte du Livre d’or du protes- 
tantisme français, qui doit être composé, imprimé et traduit en vue 
de donner aux Américains une notion exacte de l’ensemble de nos 
sociétés et œuvres religieuses. Il demande qu’une notice d’une 
dizaine de pages de ce volume soit consacrée à la Société d'histoire. 
M. le président promet d’en conférer avec MM. Read et Weiss. 

Bulletin. — M. Weiss résume le contenu de la livraison du 15 jan- 
vier qui est unanimement approuvée ainsi que la Table de l’année 
1892 qui n’avait pu être achevée d'imprimer pour la dernière séance. 

Bibliothèque. — Elle a reçu, entre autres, de M. le pasteur 
Th. Monod une série importante d’années du journal The Christian, 
ainsi qu’une collection de sermons et de traités du commencement 
du siècle, un manuscrit de 1828 (Journal du voyage du pasteur 
A. B... dans le midi de la France), et un volume, Taxa cancellariæ 
apostolicæ publié à Franecker en 1651; — de M. le pasteur Calas, 
un fragment important du Registre du Consistoire de l'Église de 
Castelmoron, 1597 à 1604, accompagné des Comptes du trésorier de 
1588 à 1633; — de M. le président un manuscrit intitulé Mémoires 
et advis pour les affaires d'Estat, 1621-1624, et un volume rare d’An- 
toine Pignet, Exposition sur l’Apocalypse, Genève, Jehan Girard, 
1543; — de M. F. Teissier un Cahier contenant le décalque des 
signatures des pasteurs trouvées dans les registres de baptêmes, etc., 
de diverses Eglises du Bas-Languedoc et des Cévennes conservés 
aux archives de la Cour d'appel de Nîmes; — de M. Delgobe, de 
Christiania, quelques médailles relatives à Luther, et jetons, dont un 
très remarquable méreau d’une Eglise réformée allemande au xvr 
ou xvi® siècle, — et de M. F, Puaux une gravure moderne d’après 
le portrait de Rohan conservé à la Bibliothèque publique de Genève. 


SR RE LEE LA à 
Le Gérant : FiscaBAcuer. 
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Il sera rendu compte, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saints-Pères. 


Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 


LIVRES RÉCENTS DÉPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE. 


HENRI DE LA TOUR. — Atlas de monnaies gauloises préparé par la 
Commission de topographie des Gaules et publié sous les auspices 
du Ministère de l’Instruction publique. 1v-12 pages de texte et 
Lv planches in-folio de gravures’; Paris, Plon, 1892. 


ACADÉMIE DES SCIENCES MORALES ET POLITIQUES. — Catalogue des 
actes de François 1%. Tome V (2 janvier 1546 à mars 1547 et 
Supplément 1515-1526) ; Paris, Imprimerie nationale, 815 pages 
in-#°, 


Catalogue des manuscrits conservés aux Archives nationales, 


11-532 pages in-8° (Index) ; Paris, Plon, 1892. 


CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS DES BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES DE 
FRANCE. — Départements, t. XX (Le Mans — Château-Gonthier — 
Saint-Malo —Villefranche(Rhône) —Vannes — Guingamp —Saint- 
Calais — Saumur — Angoulême — Castelnaudary — Castres — 
Lavaur — Béziers — Nogent-le-Rotrou — Seilhac — Avesnes — 
Arles — Mantes — Montargis — Cannes — Briançon); 700 pages 
in-8° (Index); Paris, Plon, 1893. 


E. Davane et A. Lops. — Annuaire du Protestantisme français, 
précédé de la Législation des cultes protestants. Première 
année (1893), 504 pages in-8; Paris, Fischbacher, 1893. 


(F. Puaux). Agenda protestant pour l'année 1893, 437 pages in-16 
(Index) ; Paris, Fischbacher, 1893. 


ALBERT DE MONTET. — Madame de Warens et le pays de Vaud 
(Extrait des Mémoires et documents de la Suisse romande, seconde 
série, tome III), un volume in-8° de x1u-255 pages ; Lausanne, 
G. Bridel, 1891. 


Enouarp Ficx, docteur en droit et en philosophie, traduction des 
Mémoires de Luc Geizkofer, tyrolien (1550-1620). La nuit de la 
Saint-Barthélemy, les universités de Bologne, Paris, Dôle et 
Padoue; précédés d'une Préface de Marc Debrit (sur la maison 
Fick) ; un volume petit in-8&, en [caractères antiques ; Genève, 
J,.G, Pick; 1892. 4 


LIBRAIRIE FISCHBACHER 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 420,000 FRANCS 
33, RUE DE SEINE, À PARIS 


Envoi franco dans toute l'Union postale, sans augmentation de prix. 


La LIBRAIRIE FISCHBACHER 
fournit les publications de tous les éditeurs français et étrangers. 


VIENNENT DE PARAITRE : 


LE RÉVEIL RELIGIEUX 


DANS L'ÉGLISE RÉFORMÉE 
A GENÈVE ET EN FRANCE 


1810 — 1850 
ÉTUDE HISTORIQUE ET DOGMATIQUE 


Par Léon MAURY, Licencié ès lettres, Docteur en théologie 


Deux volumes in-8°. Prix.......... 40 francs. 


LES VAUDOIS 


LEUR HISTOIRE SUR LES DEUX VERSANTS DES ALPES 


DU I1V® AU XVIII® SIÈCLE 


i 
.: 


Par Alexandre BÉRARD 


Docteur en droit, Conseiller général de l'Ain, Substitut du Procureur général à Grenoble 


Un volume in-8&, avec 40 gravures reproduites d’après l'Histoire des Égli À 

: I à ises vaudoises de 
LéGer, pasteur des Alpes, témoin oculaire des persécutions de 1655, ouvrage devenu très rare 
et dans la plupart des exemplaires duquel, selon Michelet, des mains intéressées ont enlevé les ” 
gravures révélatrices des barbaries des persécuteurs. % 


Tage : [. Les vallées vaudoises. — II. Les hérétiques des Alpes avant le XIIe si — ; 
III. Pierre Valdo et les pauvres de Lyon. — La Blois aux XIIe el XIIIe AA ni 1Ÿ ours 1 
et doctrines des Vaudois. — V. Les Vaudois avant la Réforme du XVIe siècle. — VI. Les Vau= 
dois et la Réforme. — VII. Les persécutions de 1655 dans les vallées piémontaises. — La Révo- " 
cation de l’Edit de Nantes. — L’Exode des Vaudois. — Le Brandebourg et la Suisse romande : 
— La liberté de conscience, le catholicisme et la France. # ; 4 


(4 


Prix : 42 fr. 50. — Quelques exemplaires sur papier du Japon, prix . 25 fr. | 


Fe: 


HISTOIRE DE L'ÉGLISE CHRÉTIENNE. 


Par F. NAEF 


Ancien pasteur de l'Eglise de Genève. 


Un voltme inerte Rene ... 6 francs 


ES 


Le prix de ce cahier est fixé à 1 fr. 50 pour 1893 
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